
        
            
                
            
        

    










Le chevalier des ténèbres
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Résumé : Caitlin en tremblait encore. La nuit précédente, alors qu'elle se trouvait en panne au bord d'une falaise vertigineuse, un homme à cheval avait surgi de l'obscurité pour la ramener à la pension où elle logeait... Avait-elle rêvé cette chevauchée nocturne depuis le château celtique de Black Broch ? 

S'était-elle imaginée le baiser magique du cavalier ? Les villageois qu'elle venait d'interroger étaient formels : nul n'habitait aux abords de la forteresse, même si une légende locale voulait que ceux qui s'y étaient aventurés à la recherche du trésor de Black Broch n'en fussent jamais revenus. 

En fait, seule Bridget, la cuisinière de la pension, avait ouvert de grands yeux terrorisés en se signant : pour elle, l'inconnu n'était autre que le cavalier de Black Broch, le gardien du trésor qui hantait le château depuis la nuit des temps. Alors, encore chavirée par le regard magnétique de l'inconnu, et son pouvoir quasi surnaturel sur ses sens, Caitlin décida, au mépris de toute prudence, qu'elle irait à sa rencontre, dût-elle se retrouver au coeur de la malédiction... 
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Prologue

Après dix ans de recherches, il avait enfin mis la main sur l'ouvrage qui détenait les clés de son avenir. 

Le petit paquet ne payait pas de mine, songea-t-il avec plaisir en posant son achat sur le bureau. Qui irait soupçonner le pouvoir que celait le grimoire? Personne. Pas même le libraire qui le lui avait

vendu. 

Avant d'ouvrir l'emballage qui cachait son trésor, il verrouilla soigneusement la porte et tira les

rideaux. Les rites auxquels il allait se livrer impliquaient un total recueillement. 

Un frisson d'excitation le parcourut. 

Il s'installa derrière son grand bureau de chêne, et découpa avec précaution le papier d'emballage, 

maniant avec une ferveur quasi religieuse ses anciens ciseaux d'argent travaillé. Un vieux livre à la couverture de cuir brun frappée de signes d'or apparut. D'une main tremblante, il l'ouvrit et les pages jaunies par le temps crissèrent sous ses doigts. 

Un petit nuage de poussière et une odeur de moisissure montèrent à ses narines. Il toussota mais ne

releva pas la tête. Au contraire, il se pencha avidement sur le premier paragraphe :

« L'alphabet oghamique était très prisé des Celtes de l'ère préchrétienne. Ils l'employaient à des fins divinatoires et magiques... »

Rien qu'il ne sût déjà. Impatient, il tourna les pages jusqu'à ce qu'il trouvât l'alphabet lui-même. Un bref coup d'œil à des rangées de signes cabalistiques alignés sur deux colonnes lui arracha un sourire de satisfaction. Un code. Jamais à ce jour il n'en avait trouvé un qui semblât aussi complet. 

Fébrilement, il se reporta à la dernière partie du livre. 

Les quatrains magiques étaient là. 

Il allait pouvoir mener sa quête à son terme. Il déverrouilla le cabinet de bois sculpté qui occupait tout le mur en face de lui. Sous le coup de l'émotion, la clé faillit lui glisser des doigts. 

Ses outils étaient là. Délaissant les classiques baguettes de noisetier et de prunellier, il s'empara de la cassette enveloppée de soie ainsi que de la dague nichée dans son fourreau. 

Après les avoir délicatement posées à côté du livre, il ouvrit le coffret et en sortit un parchemin qu'il déplia lentement. Le vieux grimoire allait faire son office... Enfin ! Il avait tant attendu. Un petit cri de triomphe lui échappa lorsqu'il trouva le quatrain dont parlait la légende. S'aidant du code, il

traduisit le texte écrit en gaélique :

« Son épée ne tuera point, Sa colère sera inoffensive, Ses paroles ne blesseront pas, 

Son pouvoir deviendra inopérant s'il voyage dans le temps. Ainsi que le veut ce sortilège, le Prince de la Lumière et des Ténèbres sera soumis à ces préceptes car il ne sera plus qu'un simple mortel. »

Désormais il avait la clé! 

Il allait exorciser le sort qui le paralysait. Plus personne ne pourrait se mettre en travers de sa route ! 

Ce maudit Prince serait anéanti... 







1. 

Minuit. Un brouillard presque palpable voilait la faible lumière du crépuscule. 

Caitlin Montgomery frissonna. Décidément, elle en avait plus qu'assez de la lande écossaise. Elle

monta au maximum le chauffage de la petite voiture de location. Peut-être la chaleur chasserait-elle l'humidité glacée qui s'était frayé un chemin jusque dans ses os. Tendue sur sa conduite, elle négociait avec prudence les virages secs : la route incroyablement étroite épousait toutes les courbes de la

falaise. Lorsque la brume se dissipait brièvement, Caitlin entrevoyait un lac en contrebas dont la

surface luisante et presque noire la rendait nerveuse. Un coup de volant un peu brusque et... Non. 

Mieux valait ne pas y penser. Mais quelle idée d'être venue se perdre dans cette région d'Ecosse qui s'appelait la Strathclyde! La côte semblait avoir été découpée avec une scie par un fou furieux. Toutes les routes bordaient des précipices creusés par la mer ou des lacs glaciaires hostiles. 

Ah... Elle aurait vendu son âme au diable pour se retrouver par magie dans sa chère Californie, 

coincée dans un embouteillage, entourée d'enseignes au néon, de bars et de stations-service... Jamais elle n'avait éprouvé une telle solitude. Même quand elle avait traversé le désert vers Santa Barbara sans croiser la moindre voiture sur des kilomètres, il y avait toujours des signes de présence humaine : panneaux publicitaires de loin en loin ou pylônes électriques... alors que dans cette étrange Ecosse, elle avait l'impression que si elle se mettait à hurler, la seule voix qui lui répondrait serait la sienne, renvoyée par l'écho. 

Ses épaules étaient douloureuses tant elle s'arc-boutait sur son volant. Elle arrêta le chauffage et baissa la vitre. Finalement il valait mieux attraper la grippe que s'endormir au volant. 

C'était stupide d'être restée si longtemps à Inveraray. Elle aurait pu être bien au chaud dans sa

chambre à Droon depuis des heures si elle avait pris le chemin du retour avant le crépuscule. Elle

commençait pourtant à connaître le climat de ce coin de bout du monde où le brouillard monte

immanquablement de la mer en fin de journée. Mais non. Fascinée par ces vieilles pierres tombales, 

elle s'était acharnée à en reproduire les gravures sur son bloc. Et elle avait perdu la notion du temps. 

Le levier de vitesses craqua lorsqu'elle passa en seconde. La petite Austin peinait dans une côte plus rude que les précédentes. Soudain, au sommet de la colline, le brouillard s'effilocha. Caitlin en profita pour se repérer. Des murs de pierres sèches bornaient des pâturages arides et les vagues se fracassaient au pied des falaises. Aucune trace des maisons trapues à toit de chaume qu'elle avait remarquées à

l'aller. Dommage. Un signe de vie humaine eût été réconfortant. 

La Mini piqua du nez dans la descente aiguë du versant nord de la colline. Caitlin rétrograda et le

moteur cracha un hoquet alarmant. Oh non ! Pas une panne ! Pas dans un endroit pareil, à la tombée de la nuit ! 

Caitlin se morigéna : le seul danger qui la menaçait, c'était cette route trop étroite aux virages traîtres. 

Dans ce coin, elle ne rencontrerait ni routards ni drogués prêts à la dévaliser. Les pacages n'abritaient que des brebis et quelques poneys. Rien à craindre de ce côté-là. Sans doute la peur diffuse qui l'avait envahie provenait-elle de l'étrangeté de la région, si différente de sa Californie ensoleillée. Tout était tellement différent ici ! A commencer par la conduite à gauche. Ce changement devait suffire à

déstabiliser n'importe qui ! 

Encore une éclaircie. Caitlin embrassa l'horizon du regard, à l'affût d'un repère. A sa gauche, un cairn de cailloux, ancienne sépulture celtique comme il y en avait tant dans le secteur. Droit devant elle, dominant la mer de son promontoire, un château. Avec soulagement, Caitlin reconnut les vestiges de

Black Broch. Le brouillard enveloppa aussitôt les ruines majestueuses, qui disparurent comme par

magie. Mais elle savait maintenant où elle se trouvait. Un coup de vent chassa de nouveau la brume et Caitlin arriva au « stop » qui marquait le croisement conduisant à Droon. Elle bifurqua, prenant bien garde de ne pas mordre sur le talus. Saleté de volant à droite ! A l'instant où elle croyait sentir l'odeur du thé et des muffins qui l'attendaient à sa pension, le moteur poussa un râle et cala. Puis ce fut le silence. 

Caitlin s'acharna en pure perte sur le démarreur. Une panne d'essence? Impossible: la jauge indiquait un demi-réservoir. Rien non plus du côté de la batterie puisque les phares fonctionnaient. Alors? Elle se laissa aller contre le dossier après un ultime essai : le seul bruit qu'elle avait obtenu était le cliquetis du porte-clés de, métal contre l'axe du volant. 

Elle frappa le tableau de bord en jurant. Quelle poisse ! A quelques kilomètres à peine de Droon ! 

L'idée de faire de l'auto-stop amena un sourire aigre à ses lèvres : c'était le genre de chose qui

marchait sur une route fréquentée ! Que faire? Elle sortit de l'Austin et la poussa péniblement sur le bas-côté : avec la chance qu'elle avait, c'était maintenant, alors que la Mini était immobilisée au

milieu de la route, qu'un véhicule allait arriver et l'emboutir! Elle récupéra son carnet de croquis sur le siège arrière et le glissa dans son sac. Quelle plaisante nuit en perspective... Les traits tendus, elle enfila son mince imperméable. Si seulement elle avait pensé à emporter un pull-over chaud... Allons, la marche était revigorante. 

Lorsqu'elle éteignit les phares, Caitlin eut l'impression qu'un voile noir était tombé sur elle. Bon sang! 

Elle ne trouverait son chemin qu'en sentant le macadam sous ses chaussures ! Si ses semelles

grattaient de la terre, eh bien, elle saurait qu'elle se trouvait sur la lande ! Hésitante, elle fit un pas, et tendit les bras devant elle, comme une aveugle. 

La gorge serrée, elle commençait à progresser dans l'obscurité lorsqu'elle entendit un bruit. Des

sabots. C'était cela. Un cheval qui trottait. Immobile, elle tendit l'oreille. Peut-être était-ce une carriole attelée? Après tout, certains paysans écossais en usaient encore. Elle revint à l'Austin et ralluma les phares

— Hou! Hou! appela-t-elle. Y a-t-il quelqu'un? 

Sa voix résonna comme dans un sépulcre. Elle attendit quelques instants avant de renouveler son

appel. Pas de réponse. Et soudain, surgissant de l'ombre, la silhouette d'un homme sur un cheval

apparut devant elle : le cavalier était enveloppé dans une grande cape et l'animal au pelage noir

étincelait de gouttes d'eau comme autant de diamants. Tous deux semblaient immenses dans le halo

blanc des feux de la Mini. 

Caitlin recula si brusquement qu'elle faillit tomber sur le talus. Tandis qu'elle considérait l'incroyable vision, les jambes flageolantes, les paroles que lui avait dites la cuisinière de l'hôtel le matin même lui revinrent en mémoire : « Ne vous trouvez jamais au milieu d'un croisement quand la nuit tombe, de

crainte que le diable vous emporte ! »

Cette femme avait manqué une belle occasion de se taire ! Caitlin s'appuya à l'Austin. Allons. Pas de panique. Le diable n'existait pas. Elle s'efforça de voir les traits du cavalier. Etaient-ils monstrueux, animés d'un regard où dansaient des flammes? L'homme était trop haut sur sa monture pour que le

faisceau des phares pût l'éclairer. Pourtant, comme s'il avait compris le souhait de la jeune femme, le cavalier imprima un petit coup aux flancs de la bête et la fit reculer dans le rayon lumineux. 

Puis il se pencha sur l'encolure de l'animal. C'est alors que Caitlin, médusée, découvrit un visage

extrêmement séduisant sous une chevelure châtaine balayée par le vent. 

— Etes-vous en difficulté, madame? s'enquit-il d'une voix grave. 

Son accent anglais, très distingué, contrastait fortement avec le patois écossais que Caitlin avait tant de mal à saisir depuis son arrivée dans la région. 

Elle hocha la tête en inspirant profondément. Seigneur ! Son imagination avait bien failli lui faire perdre son sang-froid ! Quelle sotte elle faisait ! Elle pointa le doigt vers la voiture. 

— Elle est en panne. 

— Ah ! Etes-vous seule ? 

Les appréhensions de Caitlin resurgirent aussitôt. 

— Je rentrais à la pension Mac Donald, s'empressa-t-elle de répondre, les propriétaires m'attendent. Y

a-t-il un endroit d'où je pourrais téléphoner? Ils viendraient me chercher. 

— Je ne connais personne alentour. 

— Eh bien... et vous, alors? Puis-je me servir de votre téléphone ? 

Caitlin était crispée. Bien sûr, son interlocuteur était humain. Il paraissait même charmant. Mais elle sentait poindre en elle une sensation de danger qu'elle ne parvenait pas à dominer. 

— Je ne jouis pas du confort moderne, madame. 

Son ton était neutre, poli, et son élocution élégante, quoiqu'un peu désuète. 

— Dans ce cas, j'imagine que vous ne connaissez rien aux moteurs, n'est-ce pas? 

Le cheval s'agita, souffla un peu et Caitlin sentit la chaleur de la respiration animale sur son visage. 

L'homme flattait l'encolure de sa monture, quand il tourna soudain le regard vers Caitlin. Elle vit ses yeux, d'un bleu métallique, briller dans la lueur des phares. 

— Etes-vous vraiment seule, madame? 

Caitlin se préparait à répliquer qu'une armada d'amis l'accompagnait, mais l'homme enchaîna aussitôt

:

— Voyez-vous, madame, des rôdeurs ont récemment violé mes terres. 

— Rassurez-vous, je ne suis pas l'un d'eux. Tout ce que je cherche, c'est comment rejoindre la pension sans marcher dans la nuit. 

Caitlin empoigna son sac et se pencha pour éteindre les phares. L'obscurité n'en devint que plus dense. 

Elle ne voyait plus le cavalier, mais elle sentait l'odeur de foin du cheval et entendait cliqueter les étriers. Serrant les dents, elle prit son sac contre sa poitrine comme un bouclier, et se prépara à

s'enfoncer dans les ténèbres. Son cœur bondit lorsque la voix de l'homme résonna :

— Je vais vous raccompagner à votre logis. 

La jeune femme se figea. Comment allait-il s'y prendre? Il ne s'attendait tout de même pas à ce qu'elle grimpe en selle ! Comme s'il avait une fois de plus deviné ses pensées, il approcha l'animal et elle sentit une pression sur son épaule. L'homme avait posé la main sur elle. 

— Vous vous assiérez devant moi, madame. Mettez votre pied dans l'étrier. 

Joignant le geste à la parole, il lui agrippa le bras et l'attira sans douceur contre les flancs de sa monture. Caitlin tenta de se dérober mais la prise était solide. 

— Vous regagnerez vos pénates plus vite qu'à pied ! 

Sa résistance le fit rire. 

— N'ayez pas peur, madame, je ne vous ferai aucun mal. 

— Je... je n'en suis pas vraiment convaincue. 

— Mon offre est dictée par la courtoisie, pas par la malice ! 

Caitlin se préparait à argumenter lorsqu'il la saisit sous les aisselles et l'arracha au sol. En un éclair, elle se retrouva assise en amazone sur la selle. Passant un bras autour de sa taille, il la força à

s'appuyer contre son torse. Aussitôt, un parfum viril de tabac et de cuir monta à ses narines, et elle sentit la tête lui tourner un peu. Elle s'abandonna contre lui. Il avait des muscles puissants et elle éprouva un délicieux picotement au creux de l'estomac. 

Elle avait assuré son équilibre en enserrant le pommeau de la selle, tandis que l'autre main était

plongée dans la crinière. 

Le cheval commença par trotter puis allongea les foulées et partit carrément au galop. Sans le bras du cavalier qui la maintenait étroitement serrée contre lui, Caitlin aurait été jetée à bas de la selle glissante. Une troublante sensation d'irréalité s'était emparée d'elle : cet animal puissant qui courait à bride abattue dans l'obscurité, cet homme étrange contre lequel elle appuyait sa poitrine... 

Elle n'avait plus peur et se prit à souhaiter que Droon fût plus loin qu'elle ne l'avait imaginé, que le village n'existât même pas afin que la course ne se terminât jamais. 

A la faveur d'une éclaircie dans le brouillard, elle entrevit les lumières des premières maisons. Ils arrivaient. Le cheval se remit au trot et Caitlin soupira. 

Le cavalier se dirigea droit vers la pension Mac Donald. Pourquoi avait-il assuré qu'il ne connaissait pas les habitants du coin ? Il engagea sa monture sur l'allée de gravillon qui conduisait à la vieille demeure, où les rares voyageurs de passage dans la région pouvaient louer des chambres. 

D'une légère traction sur les rênes, l'homme immobilisa le cheval. 

— Vous voici rendue. Saine et sauve. 

— Oui. Je vous remercie, dit-elle sans pour autant se décider à lâcher la crinière de l'animal. 

Quelques secondes s'écoulèrent dans un silence que seul troubla le sabot du cheval grattant le sol. 

Enfin, Caitlin amorça à regret un mouvement. Elle ne l'acheva pas, car l'homme la retint par la taille et, avec douceur, lui souleva le menton, faisant lentement tourner son visage vers le sien. 

— Vous n'aviez rien à craindre de mon étalon. Ni de moi, petite fille. 

— Mon nom est Caitlin Montgomery ! 

— Un nom adorable pour une adorable demoiselle. 

Cette voix grave aux intonations chaudes et sensuelles... Caitlin frissonna et évita son regard d'argent. 

Que lui arrivait-il? Elle n'allait tout de même pas perdre la tête pour un étranger excentrique qui

chevauchait de nuit comme le diable? D'une secousse, elle s'efforça de se dégager mais il la

maintenait solidement contre lui. 

— Bonne nuit, déclara Caitlin d'un ton qu'elle souhaitait déterminé, nous aurons peut-être l'occasion de nous rencontrer un de ces jours. 

Il ne la lâcha pas encore. Tendant le doigt vers elle, il suivit lentement le contour de ses lèvres puis s'attarda sur la joue. 

— Si vous voulez vraiment me revoir, il en sera selon votre désir... 

Toujours cette voix voluptueuse... Frissonnante, Caitlin masqua son trouble en fouillant dans son sac à la recherche de ses clés. 

— Pourquoi ne le voudrais-je pas? demanda-t-elle lorsqu'elle eut recouvré son calme, avez-vous

mauvaise réputation ? 

— D'aucuns le diront. 

De ses bras puissants, il la souleva et posa ses lèvres sur les siennes. Comme en état d'apesanteur, Caitlin accueillit son baiser avec ferveur. Lorsqu'un moment plus tard, ses pieds touchèrent le

gravillon, elle sentit que ses jambes la portaient à peine. 

— Voilà qui va décider de nos retrouvailles, lança-t-il avant de tourner bride. 

Il tapota son cheval au flanc et disparut en un éclair au coin de l'allée. Immobile, Caitlin fit longtemps tourner l'anneau de ses clés autour de son doigt, avant de se décider à rentrer. 

Lorsqu'elle pénétra finalement dans sa chambre aménagée dans les dépendances du petit manoir, elle

n'alluma pas le plafonnier : le lampadaire de l'allée prodiguait une lumière tamisée par le brouillard et les rideaux de dentelle de la fenêtre convenaient à son humeur langoureuse. Elle se laissa tomber sur le lit et ferma les yeux. Il lui semblait entendre le galop d'un cheval. Loin. Très loin. 

Sa bouche avait conservé la saveur du baiser. Une saveur subtilement sucrée et poivrée. Elle porta un doigt à ses lèvres, grisée par le souvenir de l'inconnu. Dire qu'il ne lui avait même pas dit son nom... 



Un rayon de soleil chatouilla le visage de Caitlin, l'arrachant au sommeil. Elle se frotta les yeux et regarda tout autour. Elle ne vit que sa chambre, simple et nette, aux meubles rustiques cirés, et puis sa valise posée sur l'armoire... Non, elle n'était pas dans un conte de fées. Avait-elle vraiment chevauché jusqu'ici, la nuit précédente? Elle se rendit compte qu'elle avait dormi tout habillée, sans prendre la peine de se glisser entre les draps. D'un bond, elle alla à la fenêtre. Sa place de parking était vide. 

Ainsi, elle était vraiment rentrée à cheval ! Et le cavalier l'avait réellement embrassée... 

L'antique horloge à balancier indiquait 9 heures. Un solide petit déjeuner lui remettrait les idées en place. Peut-être glanerait-elle quelques informations sur le mystérieux inconnu auprès des Mac

Donald? Leur salle à manger était ouverte jusqu'à 10 heures. Caitlin jeta un coup d'oeil à ses longs cheveux roux, emmêlés par le vent de la course. Quelques vigoureux coups de brosse les remirent plus ou moins en ordre. Etait-elle présentable? Mmmm... Une vague odeur de luzerne émanait de ses

vêtements. Quelqu'un le remarquerait-il autour de la table? Oh, à cette heure tardive, les rares

pensionnaires auraient déjà déjeuné. Il n'y avait sans doute plus que son couvert sur la desserte. 

Lorsqu'elle traversa la cour pour se rendre dans le manoir des Mac Donald, Caitlin examina le

gravillon. Aucune trace de sabots. Perplexe, elle gravit le perron et pénétra dans la maison. 

Contrairement à ce qu'elle avait imaginé, les hôtes de la pension étaient encore là. Pourquoi ne

profitaient-ils pas du maigre soleil pour aller se promener? Caitlin craignait d'attirer sur ses vêtements froissés des regards inquisiteurs. Elle entra donc discrètement. Le couple de retraités américains, le charmant professeur Abernathy, accompagné de son épouse, et Julian Taylor, l'antiquaire londonien, 

entretenaient une discussion animée avec les Mac Donald. 

— Je vous assure que je sélectionne ma clientèle, déclarait Mme Mac Donald d'un ton péremptoire, je

ne reçois que des gens recommandés par l'agence de Glasgow. Je ne veux pas du tout-venant ! Sally

Campbell s'est fait voler l'une de ses plus belles commodes ! Et quasiment sous son nez ! 

— Mon Dieu ! s'exclama Mme Abernathy. 

— Vous est-il arrivé de voir passer des pièces comme ça dans votre magasin? demanda Mme Mac

Donald à Julian Taylor, l'antiquaire. 

— Des objets volés ? C'est difficile à dire avec certitude mais... non. Je ne crois pas. 

— Ah ! Il faut être prudent de nos jours ! Tout surveiller! Certains s'empareraient du monstre du Loch Ness s'ils pouvaient le capturer! 

Insensible à l'humour du vieux professeur, M. Mac Donald fit claquer sa langue d'un air de

désapprobation. Julian Taylor se tourna vers Caitlin qui tentait de s'asseoir discrètement en bout de table. 

— Mademoiselle Montgomery ! Quel plaisir de vous voir! Comment allez-vous? 

— Je vous en prie, appelez-moi Caitlin. Je vais bien, merci. 

L'antiquaire s'empressa d'avancer une chaise pour la jeune femme. 

— Vous êtes plus jolie de jour en jour! dit-il avec emphase. 

La veille, Taylor s'était permis de toucher ses cheveux roux d'un air émerveillé en s'exclamant : «

Voilà la toison d'une pure Ecossaise! »

Un peu gênée, Caitlin se tourna vers Bridget, la cuisinière, et lui demanda s'il restait du café. 

— Sûr, et quelques œufs, et aussi du bacon et des beignets. 

— Parfait. Un peu de tout, je vous prie, si cela ne vous dérange pas trop que je sois en retard. 

Mary Mac Donald s'empressa de rassurer Caitlin. 

— Vous êtes en vacances ! Il faut en profiter pour dormir ! 

— Vous êtes-vous couchée tard hier soir? demanda Julian Taylor à Caitlin qui beurrait un muffin. 

— J'ai quitté Inveraray beaucoup plus tard que je ne comptais le faire et je me suis trouvée prise dans le brouillard. 

— Qu'avez-vous découvert d'intéressant à Inveraray? 

— D'anciennes tombes ornées de gravures celtiques. J'ai fait des croquis. 

— Magnifique ! s'exclama Mary Mac Donald, et vous allez faire d'admirables bijoux d'après ces

dessins, n'est-ce pas? 

L'hôtelière se tourna vers Mme Abernathy :

— Mlle Montgomery est une artiste célèbre, annonça-t-elle. 

Caitlin secoua la tête en riant. 

— N'exagérons rien ! Il est exact que j'ai vendu une gamme de bijoux à une chaîne de magasins, mais

ce n'est pas encore la gloire ! 

Non, toutefois la gloire était à portée de main... Après des années d'obstination, Caitlin commençait enfin à se faire un nom. Oubliées les rebuffades des directeurs de bijouteries lorsqu'elle leur présentait ses créations; les fins de non-recevoir n'étaient plus qu'un mauvais souvenir. Maintenant, les acheteurs des départements joaillerie l'accueillaient en souriant et les commandes affluaient. Son séjour en

Ecosse devait lui permettre de renouveler son inspiration en vue d'une nouvelle collection. Caitlin

avait toujours été fascinée par le passé légendaire qui caractérisait cette région, carrefour de tant de civilisations aujourd'hui disparues. 

— Quelle bonne idée de créer des modèles à partir de motifs celtiques ! s'écria Mme Mac Donald. 

— Avez-vous déjà quelques ébauches à nous montrer? s'enquit Mme Abernathy. 

— Non. Mon projet n'est qu'à l'état d'esquisse, j'en ai bien peur. J'ai dessiné des animaux de légende, des licornes par exemple, et je compte les fabriquer en cristal. 

— Merveilleux! s'exclama la femme du professeur. 

Julian Taylor se pencha si près de Caitlin que l'odeur de son eau de toilette se mêla désagréablement à celle du bacon frit. 

— Je serais ravi d'admirer vos croquis, murmura-t-il, où vous le voudrez et quand vous le voudrez... 

Mis à part son parfum trop entêtant, Caitlin songeait que l'antiquaire était fort séduisant. Sa blondeur n'affadissait pas sa quarantaine virile et il exhibait une tenue élégante à toute heure du jour. Un dîner en tête à tête avec lui aurait pu être plaisant... n'eût été le souvenir obsédant du cavalier nocturne. 

Les yeux dans le vague, Caitlin émiettait son muffin sur la nappe lorsque le professeur Abernathy et M. Mac Donald reprirent leur débat sur les vols d'objets d'art. 

— Nous avons de la chance que l'Ecosse n'ait pas beaucoup de trésors nationaux aisément

transportables! Ni le mur d'Hadrien ni les menhirs n'entrent dans une valise ! 

— C'est inexact : des armures, des bijoux celtiques ont été dérobés dans des tombes ! Et n'oubliez pas le château de Black Broch : on dit qu'il est bâti sur une mine d'or! 

— Mmmm... bien des pillards ont fouillé au fil des siècles. En vain. 

— Et on en a retrouvé certains raides morts dans les galeries qu'ils avaient creusées! 

— Effectivement. J'ai lu quelque part que le lieu portait malheur à tous ceux qui le violaient. Comme la tombe de Toutankhamon. C'est du moins la légende qui le dit. 

— Ce n'est pas juste une légende, intervint Bridget, c'est la pure vérité ! 

Caitlin fit une grimace au souvenir du château en ruine. Ses murailles déchiquetées semblaient se

tendre vers le ciel en un cri de désespoir. Des corbeaux tournoyaient sans cesse au-dessus du donjon et les vagues éclataient à son pied avec fureur. C'était une image qui lui donnait froid dans le dos. Elle tenta une diversion :

— Y a-t-il un mécanicien à Droon ? demanda-t-elle à M. Mac Donald, ma voiture est tombée en panne

hier. Elle se trouve au croisement de la route d'Inveraray. 

— Si loin? s'enquit l'hôtelier, mais alors, comment êtes-vous rentrée ici ? Pas à pied, tout de même ? 

— Eh bien... je... j'ai... je suis rentrée à cheval. 

— A cheval ? Vous voulez dire sur un poney ? Comme ceux qu'ont les bergers? 

— Non. Avec un homme qui ne m'a pas dit son nom. Je pense qu'il habite près de Black Broch. 

Bridget écarquilla les yeux. 

— Et il a l'air de quoi, cet homme? demanda-t-elle d'une voix blanche. 

— Il est... brun. La trentaine. Plutôt bien de sa personne. Et il monte un cheval noir. 

— Dieu du ciel ! Et vous l'avez rencontré au croisement? 

Caitlin hocha la tête. La servante joignit les mains sur son vaste estomac engoncé dans un tablier

blanc. 

— Un cavalier qui galope sous la lune... aussi séduisant que le démon. 

— Le connaissez-vous, Bridget? demanda Caitlin d'une voix qu'elle souhaitait ferme. 

— Par tous les saints, non ! 

Elle se signa avant de continuer :

— Vous devriez jeter du sel autour de votre fenêtre et devant la porte, mademoiselle Caitlin. Et ne

plus sortir la nuit ! 

— Allons, Bridget, intervint Julian Taylor, que signifie ce cinéma ? 

Sans se soucier de l'antiquaire, Bridget reprit à la seule intention de Caitlin :

— Il ne faut pas non plus regarder dehors quand il fait noir! Sinon vous croiserez son regard et il vous attirera dans ses pièges ! 

— S'il vous plaît, Bridget, déclara Mme Mac Donald, cessez d'effrayer Mlle Montgomery avec vos

superstitions ! 

— Ah, mais c'est mon devoir de chrétienne de l'avertir ! Elle pourrait perdre son âme et son cœur avec lui ! 

— Avec qui? demanda l'antiquaire. 

— Avec le Cavalier Maudit de Black Broch ! Il erre sur ses terres depuis la nuit des temps ! C'est le gardien du trésor! 

— Mais Caitlin ne court pas après son or! 

— Peut-être, mais il aime les filles, et certaines ont disparu. Ma grand-mère et ma mère m'ont bien

prévenue : il garde l'or, mais c'est aussi un démon, un démon séducteur ! 

Un démon séducteur... 

L'homme aux yeux si bleus qu'ils semblaient avoir capturé la couleur de la mer... le cavalier sur

l'étalon noir aux naseaux fumants, au pelage luisant... Le cœur battant, Caitlin se prit à souhaiter que la rencontre de la veille n'eût été qu'un rêve. Elle avait déjà vécu une épouvantable expérience avec un homme dangereux. Et elle n'avait aucune envie de recommencer une telle épreuve ! 
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Charmant petit village, très pittoresque, Droon avait longtemps vécu de la pêche. Quelques bateaux

étaient encore amarrés dans le port et des casiers à homards séchaient sur le quai. Mais la rue

principale montrait bien que les ressources de la population provenaient à présent du tourisme : les pubs, bondés de marins en bordée, n'existaient plus. A leur place, se succédaient une boutique de

souvenirs offrant tartans, kilts et cornemuses, une galerie de tableaux, un salon de thé élégant... Caitlin poussa la porte du dernier établissement et s'installa à une petite table ornée de linon brodé. 

Quelques minutes plus tard, la gérante, en hôtesse attentive, revenait vers Caitlin, une théière à la main. 

— Une autre tasse de thé, mademoiselle? proposa-t-elle. 

Caitlin tendit sa tasse en souriant et accepta un supplément de gâteaux. Cette contrée n'était pas

propice aux régimes basses calories ! Une débauche de pains d'épice aux formes amusantes, de

biscuits nappés de chocolat et de brioches aux fruits mettait l'eau à la bouche. Bah... elle n'aurait qu'à courir sur la lande pour brûler cet excès de sucreries. Mais d'abord, elle récupérerait sa voiture, en réparation chez le mécanicien du village. 

Le souvenir de la panne la fit frissonner. Les événements survenus en Californie avaient mis ses nerfs à vif, et depuis, elle réagissait mal au stress. 

Au fil des heures, la rencontre avec le cavalier lui paraissait de plus en plus irréelle. Oui, elle avait dû rêver. Et pourtant... quelqu'un l'avait secourue, l'avait raccompagnée au manoir. D'après M. Mac

Donald, il devait s'agir d'un berger des environs. Rien à voir avec un Démon de l'Amour sorti tout

droit des légendes de la lande ! 

Et soudain une idée lui traversa l'esprit. Pourquoi ne pas s'inspirer des mythes locaux et créer un bijou figurant un diable amoureux? Cela lui servirait à exorciser le sentiment de malaise qui la titillait depuis la veille. Caitlin sortit son bloc et commença à dessiner une tête de cheval. La voix de son

hôtesse résonna aussitôt dans son dos, la faisant sursauter. 

— Mais que vois-je là ! s'exclama-t-elle, vous êtes une artiste ! 

Caitlin acquiesça en silence et referma son carnet. 

— Il y avait toute une flopée de peintres à Droon, l'été dernier, mais, selon moi, tous dépourvus de talent. L'un d'eux avait jeté des traînées de peinture sur une toile et disait qu'il s'agissait du château de Black Broch. Pouah ! Ça formait un magma rouge répugnant. Sans doute espérait-il suggérer le sang, 

mais... 

— Du sang? Pourquoi? 

— Celui des malheureux qui avaient participé au siège du château. Une bataille terrible, selon les

historiens. Le peintre disait qu'il entendait encore les cris des soldats agonisant au pied des murailles lorsqu'il fermait les yeux ! 

Ce peintre aurait-il pu être son mystérieux cavalier? Caitlin demanda :

— Comment était cet artiste? 

— Euh... plutôt trapu et costaud, avec un visage sans caractère. 

— Ah... 

Rien de commun avec l'homme de la nuit. Caitlin le décrivit à son interlocutrice, sans préciser les

circonstances de leur rencontre. Connaissait-elle quelqu'un qui correspondît à la description? La

femme secoua la tête et suggéra à Caitlin d'interroger la pharmacienne, au bout de la rue. Celle-ci était âgée et jouissait d'une mémoire sans faille. Caitlin déposa quelques billets dans une soucoupe et prit congé. 

Dans la pharmacie, des étagères de bois ciré supportaient des pots de faïence. Caitlin se sentit à des années-lumière des drugstores américains. Elle fit l'emplette d'une boîte d'aspirine avant d'en venir à ce qui l'intéressait : le cavalier. Déçue, Caitlin écouta l'apothicaire lui répondre qu'elle ne voyait personne qui habitât à proximité de la forteresse en ruine. 

— Mais peut-être s'agissait-il du vieux Sandy? suggéra-t-elle, il traîne toujours dans ce coin avec ses moutons. 

— Le vieux Sandy ? 

— Oui, répondit la vieille femme, il est à moitié fou et vit en ermite sur la lande. Je crois qu'il ne parle même pas l'anglais. Seulement le patois des Highlands. 

Non. Cet homme n'était pas non plus l'étrange cavalier. Caitlin remercia sans s'attarder davantage et marcha jusqu'au garage où M. Mac Donald avait fait remorquer l'Austin. L'enseigne de l'atelier faisait saillie contre un mur, à une centaine de mètres. 

Dès qu'il vit s'approcher Caitlin, un homme noir de cambouis se précipita vers elle et brandit sous son nez une main pleine de câbles noircis. 

— Regardez, mademoiselle, brûlés jusqu'au métal ! Incroyable, non ? Et le moteur n'a même pas

flambé ! C'est simple : il aurait dû exploser! 

— Que... qu'est-il arrivé à ces câbles? 

— Ils ont pris feu, pardi ! 

— Je n'ai pas senti la moindre odeur de fumée! 

— Voilà bien pourquoi je suis sidéré, mademoiselle. Je vous dis que tout aurait dû exploser ! Boum ! 

Eh bien, non : le moteur est intact alors que tout le système électrique a cuit comme des œufs au bacon oubliés sur le feu ! Je n'y comprends rien. 

Son faisceau de câbles carbonisés semblait hypnotiser le mécanicien. Il se gratta la tête. 

— Vous savez quoi, mademoiselle? On dirait qu'il y a eu un feu magique. Ouais. 

Voyant l'expression ébahie de Caitlin, le garagiste tenta de s'expliquer. 

— Une vieille légende, dit-il. Ça parle de flammes bleues qui s'embrasent spontanément, calcinent ce qu'elles ont choisi et laissent intact ce qu'il y a autour. 

Une vague réminiscence de cette fable émergea dans la mémoire de Caitlin. Quelqu'un lui avait

raconté cette histoire lorsqu'elle était enfant. 

— Ces feux ne produisent pas de fumée, dit-on... Le mécanicien hocha la tête. 

Caitlin l'accompagna dans le bureau où elle régla la facture ; charge à elle ensuite de se faire

rembourser par la compagnie de louage. Ses clés à la main, elle allait s'installer au volant lorsqu'elle fit volte-face. 

— Connaissez-vous un homme d'une trentaine d'années, grand et mince, qui monte un cheval noir et

habiterait près de Black Broch? 

La réponse du garagiste fusa instantanément :

— Personne ne vit par là-bas. Et puis que voulez-vous aller faire du côté de Black Broch? M. Mac

Donald m'a appris que la panne s'était produite au croisement, et en pleine nuit! Vous avez été

veinarde d'avoir pu rejoindre la pension sans encombre ! Ce coin est le fief des contrebandiers de tous poils. Même de nos jours. Avant, il y avait aussi des naufrageurs... Ce sont de sales types dangereux. 

Tenez-vous à l'écart de Black Broch ! 

Et, sur ces mots, le garagiste tourna les talons et rentra dans son atelier. 



Dans le rétroviseur de l'Austin, les dernières maisons de Droon disparurent. Lorsqu'elle était passée devant la pension Mac Donald, Caitlin avait accéléré, espérant qu'aucun pensionnaire ne se trouvait à sa fenêtre. Et surtout, que Bridget vaquait à sa cuisine... 

Tout ce qu'elle avait entendu depuis le matin au sujet des ruines et du cavalier ne la convainquait pas. 

Bien sûr, c'était impressionnant et plutôt effrayant. Mais les légendes de ce pays foisonnaient de

thèmes sinistres, tournant tous autour de la sorcellerie et des fantômes. Et la population se délectait à les conter aux étrangers à la moindre occasion... Son pragmatisme de Californienne lui dictait de ne pas se laisser intimider par les superstitions locales. Peut-être avait-elle tort de ne pas se fier aux mises en garde... Pourtant, après un instant d'hésitation, elle accéléra à fond pour ne ralentir que lorsque le croisement fut en vue. 

Légèrement amusée, elle croisa les doigts. Conjurer le mauvais sort ne pouvait pas faire de mal... Et puis, s'il fallait tenter le diable pour en savoir plus long, autant mettre tous les atouts de son côté! D'un air de défi, Caitlin gara l'Austin à l'emplacement exact où elle était tombée en panne la veille. 

Pendant plusieurs minutes, elle resta assise dans la voiture à contempler les somptueuses ruines de

Black Broch. 

Les immenses murailles de granit anthracite se découpaient sur le ciel clair. Malgré l'atmosphère

limpide, elles semblaient menaçantes. Et attirantes. Pourquoi ne pas tenter de s'approcher? Caitlin jeta un coup d'œil à ses solides mocassins de sport : elle n'aurait pas de problème pour escalader les

éboulis. 

Son carnet de croquis à la main, elle s'engagea à travers la lande. La colline qui servait d'assise au château était assez pentue. A mi-chemin, la jeune femme s'assit pour souffler un peu. 

Adossée à un rocher, elle leva les yeux. Les corbeaux tournoyaient au-dessus des remparts, à bonne

distance d'un oiseau de proie qui planait en larges cercles. Un faucon, reconnut Caitlin qui avait

souvent dessiné des oiseaux pour modèles de ses bijoux. 

De là où elle se trouvait, les ruines semblaient énormes. Quand elle se fut un peu reposée, Caitlin

reprit son ascension et arriva hors d'haleine au pied des remparts. Dans l'une des murailles, se trouvait une porte en ogive. La jeune femme s'y engagea. Au-dessus de la clé, se devinait l'emplacement d'une herse aujourd'hui disparue. Fallait-il s'engager plus avant? La curiosité l'emporta sur une terrible appréhension, et Caitlin pénétra dans la cour du château. 

Au bord de la falaise qui tombait en à-pic dans la mer, s'élevaient deux tours en assez bon état de

conservation. Percées de meurtrières, elles semblaient se pencher vers elle, menaçantes. Caitlin

frissonna, avant de se raisonner : allons, il n'y avait certes pas d'yeux malveillants derrière les fentes ménagées dans la pierre! Elle s'avança jusqu'au milieu de la cour. 

Au même moment, le faucon émit un cri aigu et fit plusieurs vols en piqué dans la direction de la

jeune femme, qui battit des bras, paniquée. L'oiseau disparut. Elle courut néanmoins vers la tour la plus proche et s'appuya au mur. Son cœur battait à tout rompre. Elle aspira longuement l'air salé, 

décidée à recouvrer tout son sang-froid. Voilà. Par où commencer la visite ? Elle jeta un regard autour d'elle, se souvenant d'une brochure touristique indiquant que le château était bâti sur une ancienne forteresse celtique. Sans doute les moellons de cette lointaine époque avaient-ils servi à l'édification de Black Broch. Caitlin marcha lentement au pied des tours, les yeux fixés sur le granit. 

Soudain, des entailles dans la pierre attirèrent son attention. Elle écarta des branches d'églantier qui les masquaient un peu et découvrit des signes gravés. 

Emerveillée, elle passa la main sur les symboles mystérieux. De quel message étaient-ils porteurs? 

Caitlin fronça les sourcils. Pourvu que ce ne fût pas une malédiction... 



— Des envahisseurs ! Des envahisseurs ! A l'attaque ! Aux armes ! 

Ghillie Brown secoua Bain Morghue avec violence. 

— Réveillez-vous ! J'vous dis qu'il y a des ennemis ! Prenez votre glaive ! 

Bain ouvrit un œil furieux, prêt à frapper son serviteur. Puis les mots atteignirent son entendement. 

Son sang ne fit qu'un tour et il déplia son grand corps, repoussant le plaid sur sa couche. Ghillie lui tendit son épée protégée par un fourreau de cuir. Les pierres enchâssées dans le pommeau scintillèrent lorsque Bain saisit l'arme. 

— Des ennemis ? demanda-t-il. Où cela, mon brave ? 

— Dans la cour ! Dans la cour ! Ils cherchent un passage pour venir jusqu'à nous et nous occire ! 

Le valet tournait autour de Bain comme une guêpe en folie. Il l’écarta fermement et dévala les

escaliers jusqu'à l'entrée principale, ses pieds nus claquant sur les dalles glacées. Il entrebâilla la lourde porte, se glissa dehors. 

Sa puissante poitrine gonflée, il se préparait à lancer le cri de guerre de son clan lorsqu'il vit l'intruse. 

Le hurlement mourut dans sa gorge. D'immenses yeux verts écarquillés d'effroi le fixaient. Des yeux

d'émeraude qui dévoraient un visage exsangue encadré de cheveux roux. Que faisait cette femme ici ? 

Etait-elle une voleuse ? Un assassin ? 

— Que cherchez-vous, rugit-il, en ce lieu où vous pénétrâtes sans autorisation? 

Caitlin le dévisagea, éberluée. Le cavalier de la nuit dernière ! 

Brutalement, il la poussa contre le mur. La tête de Caitlin fit un bruit sourd en heurtant la pierre et le carnet qu'elle tenait à la main lui échappa. Un peu honteux d'avoir usé de sa force contre une créature aussi frêle, il faillit se raviser. Mais l'heure n'était pas à la sentimentalité ! Il plongea un regard furieux dans les yeux affolés de la jeune femme. 

— Je ne vous ai pas autorisée à fouler mon sol ! cria-t-il. Et je serais en droit de vous tuer pour avoir osé ! 

— Me... tuer? 

Chassant de son esprit la douceur qu'elle lui inspirait de plus en plus fort alors qu'il la regardait, il fulmina :

— Vous comprenez le sens du verbe « tuer », n'est-ce pas, jeune dame? 

Pour faire bonne mesure, il brandit son épée et ajouta :

— Dites-moi ce que vous faites dans mon domaine ! 

Elle le fixa avec une détermination farouche. 

— Lâchez-moi! ordonna-t-elle d'une voix sourde. 

— Qu'entends-je? Vous me donnez des ordres? Je vous trouve bien présomptueuse, péronnelle ! 

D'un violent mouvement de l'épaule, elle tenta de se dégager. Comme il resserrait sa prise, elle lui écrasa le pied d'un coup de talon. Il hurla mais la maintint avec une force accrue. 

— Espèce de harpie! s'exclama-t-il, les traits tordus de douleur. 

Elle essaya de frapper son autre pied mais il anticipa son geste : d'un bond, il lui bloqua le bassin avec le genou et colla son visage contre le sien en poussant des grognements. Pas question de mollir, sinon elle percevrait son envie de l'embrasser! Il fallait qu'elle capitulât d'abord ! 

Mais elle ne baissa pas les yeux. 

— Je n'ai rien fait de mal, monsieur! 

— La violation de propriété est un crime ! 

— Dans ce cas, appelez donc la police au lieu de vous comporter comme un taureau furieux ! 

— Quoi? Vous vous permettez de me faire des reproches ? 

— Je ferais bien plus que cela si vous m'en laissiez la possibilité ! 

Mais elle ne s'avouerait donc jamais vaincue! Incroyable. Et admirable. Où une aussi faible femme

trouvait-elle ces ressources de courage ? Il se sentit fondre et se prépara à la lâcher. Il s'était fourvoyé, elle ne lui voulait pas de mal... Mais à l'instant où il desserra ses doigts, Caitlin, déséquilibrée, bascula, et son crâne donna dans le mur. Il la vit blêmir et chanceler. 

Ses bras puissants l'empêchèrent de tomber. Il l'appuya alors contre sa poitrine et lui passa la main dans les cheveux. Un peu de sang lui poissa les doigts. 

— Doucement, petite pouliche, murmura-t-il, regardez ce que vous avez fait... 

Quoi? Ce  qu'elle  avait fait? Caitlin voulut rétorquer mais son cœur battait si follement que les mots ne sortirent pas. La tête lui tournait et une forte douleur vrillait ses tempes. Elle ferma les yeux et se laissa aller contre lui. Elle sentit qu'il la soulevait et l'emportait. 

Un air glacé l'enveloppa quelques secondes plus tard. Ouvrant les yeux, Caitlin se rendit compte que l'homme traversait un grand hall très sombre puis montait un escalier. Il la tenait fermement mais elle n'avait aucune envie de lutter. Arrivé sur un palier, il appela :

— Ghillie! 

Les voûtes renvoyèrent sa voix en écho. Il entra dans une immense pièce dont le seul éclairage

provenait d'une flambée dans une monumentale cheminée. Avec précaution, il posa Caitlin dans un

fauteuil à haut dossier qui ressemblait à un trône. Incrédule, la jeune femme regarda autour d'elle : était-elle la proie d'une hallucination? Ou bien tournait-on là un film de cape et d'épée? Non, il n'y avait ni projecteurs ni caméra. D'ailleurs, tout le mobilier avait l'air bien solide. Rien à voir avec un décor. Les torchères d'étain supportaient de vraies chandelles, les tapisseries au petit point valaient celles des musées et un mouton aurait tenu aisément sur la broche de la cheminée. Du doigt, Caitlin

effleura les sculptures qui ornaient son siège. Nul doute que Julian Taylor aurait payé une fortune pour une antiquité pareille. 

L'apparition de celui qu'elle supposa être Ghillie conforta Caitlin dans son hypothèse de

l'hallucination. Stupéfaite, elle l'examina. Mais d'où pouvait bien sortir ce gnome? Tout droit du

Moyen Age? Sa peau tannée comme du vieux cuir luisait à la lueur du feu et une houppe de cheveux

gris se hérissait entre d'énormes oreilles. Une sorte de houppelande tombait de guingois sur ses

chevilles. Le tissu grossier ressemblait à de la toile de jute. 

Elle cilla lorsqu'elle croisa son regard chafouin. 

— Va quérir de l'eau et un linge propre, ordonna le cavalier. La dame s'est blessée. 

— Mais Monseigneur... 

— Obéis sans discuter ! Elle n'est pas notre ennemie ! 

Marmonnant d'un air furieux, l'étrange petit homme sortit de la pièce. Caitlin se laissa aller contre le dossier du fauteuil. Les yeux fermés, elle formula une courte prière : que le cavalier la laisse repartir saine et sauve de ce lieu et elle ne succomberait plus au péché de curiosité... Soudain, un bruit la fit sursauter : le valet se balançait d'une jambe sur l'autre devant elle, une cuvette de métal et une

serviette à la main. Quand Caitlin se redressa, l'homme fit un bond en arrière. De toute évidence, leur peur était réciproque. 

— Où est allé votre maître? demanda-t-elle, les doigts crispés sur les accoudoirs. 

Les sourcils touffus de l'homme se rejoignirent en une ligne continue. 

— Qui ça? Lord Morghue? 

— Morghue? C'est son nom? 

— Monseigneur l'est allé s'changer les habits. 

— Bonne idée ! Il pourra en profiter pour mettre des chaussures ! 

Le valet fit claquer sa langue et renifla bruyamment. Caitlin tendit la main vers la cuvette. 

— Puis-je avoir aussi la serviette, je vous prie ? 

L'homme la lui tendit et sortit de la pièce aussi vite que ses jambes torses le lui permettaient. Caitlin dut poser la cuvette sur les dalles : comment pouvait-on utiliser un ustensile aussi lourd? De l'étain, alors que le plastique régnait dans tous les bazars ! Du moins, l'eau était-elle glacée. Caitlin mouilla la serviette et s'en tamponna la tête. Le froid et le contact du tissu sur sa peau lui arrachèrent une

grimace. Elle palpa son cuir chevelu et sentit une bosse. 

— Permettez-moi de vous soigner : vous ne voyez pas la blessure. 

Une main s'empara du tissu-éponge et le posa doucement sur l'hématome. Caitlin se crispa. Par où

était-il entré? Elle ne l'avait pas entendu. Et maintenant, il était là, derrière elle, à soigner sa blessure. 

N'avait-il pas plutôt parlé de la tuer, il y a quelques instants? 

Elle frissonna, essayant de ne pas penser à cet homme invisible qui lui manipulait la tête, égouttait la serviette dans la cuvette posée à côté. Et soudain, il fut devant elle. Il portait les mêmes vêtements que la veille : pantalon noir rentré dans des bottes luisantes, chemise blanche en soie. Pour la première fois, Caitlin l'examina à la lumière. Lors de leur affrontement dans la cour, elle n'avait vu qu'un être de bruit et de fureur. Maintenant, dans le calme de la pièce où crépitaient les bûches, elle le regarda attentivement. 



Il était beaucoup plus grand qu'elle ne l'avait supposé; sans doute sa tête ne lui arriverait-elle qu'à l'épaule si elle s'appuyait contre lui... Son visage carré pouvait paraître dur, avec cette ride entre les sourcils, mais sa bouche charnue, presque féminine dans son dessin harmonieux, adoucissait ses traits virils. Ses yeux gris bleuté aux reflets métalliques tranchaient sur sa peau bronzée comme des lames posées sur du velours. 

Parcourue d'un frisson, Caitlin détourna le regard. 

— En avez-vous terminé avec moi? demanda-t-elle d'une petite voix. 

— Vous vous êtes blessée toute seule. Je ne vous ai pas molestée. Et pourtant, j'ai le droit de porter la main sur les rôdeurs. 

Caitlin releva brusquement le menton. 

— Si vous vous inquiétez tant des intrus, clôturez donc votre propriété! Et affichez l'interdiction

formelle d'entrer! D'ailleurs, qu'est-ce qui me prouve que vous êtes chez vous? Au village, personne ne semble savoir que ce château vous appartient! Ni même que vous existez ! 

En guise de réponse, il la foudroya d'un regard implacable. Elle déglutit avec difficulté. 

— Vous pourrez partir quand bon vous semblera, dit-il finalement. 

Désarçonnée, Caitlin se surprit à éprouver du regret. Et s'en voulut aussitôt. Mais c'était plus fort qu'elle : la curiosité la dévorait. A propos du château, dont elle voulait découvrir les autres pièces, et à propos de ce lord Morghue qui l'intriguait davantage encore. Etait-elle folle? Il avait menacé de la tuer

! Sans doute. Mais il était si séduisant, si... mystérieux. Comparé à ce chevalier, son ancien petit ami, Neil Howard, aurait paru bien falot. Ce qualificatif lui arracha aussitôt une grimace d'amertume, trop inattendu pour une brute de cette espèce. Au souvenir des dernières scènes, Caitlin frissonna. La peur, les coups... 

Pourquoi cette prédilection pour une telle engeance? Allons ! Rien ne prouvait qu'elle fût en danger avec le mystérieux personnage. Ne l'avait-il pas galamment raccompagnée la veille'au soir? Ne venait-il pas de la soigner? Bien sûr, elle devait rester sur ses gardes : il y avait cette épée... et aussi ce poignard qu'il portait à la ceinture. Elle venait d'en apercevoir le fourreau, dissimulé dans les plis de la chemise. 

Caitlin humecta ses lèvres et passa la main sur sa gorge. Elle se décida comme on se jette à l'eau :

— Hier soir, vous m'avez pourtant précisé que je pourrais vous revoir si je le souhaitais, lui rappela-telle. 

— Eh bien, voilà qui est fait ! 

— Oui, mais vous me rejetez! 

— Nuance, madame : je vous rends votre liberté. Et uniquement par respect pour votre courage. 

Caitlin resta bouche bée. Il ne plaisantait pas ! Il avait envisagé de la considérer comme sa prisonnière

! 

— Vouliez-vous m'enfermer dans le donjon? demanda-t-elle avec un rire forcé. Pour qui vous prenez-

vous? Pour un seigneur médiéval qui a le droit de vie et de mort sur ses sujets? 

— Je sais qui je suis. Et je sais que j'ai des ennemis. 

Le valet traversa la pièce et ouvrit une petite fenêtre, à peine plus grande qu'une meurtrière. Un oiseau la traversa et, d'un coup d'aile puissante, vint se poser sur un perchoir encapuchonné de cuir. 

Les yeux écarquillés, Caitlin reconnut un faucon. L'animal darda sur elle un œil perçant. 

— Ainsi vous êtes lord Morghue, lança-t-elle après avoir tourné le dos à l'oiseau. 

— Appelez-moi Bain. 

— Je me suis déjà présentée hier soir. Caitlin Montgomery. 

— Tout l'honneur est pour moi. Et maintenant, si vous le voulez bien... 

Il tendit la main à Caitlin. 

— Je souhaiterais vous raccompagner : la nuit va bientôt tomber. 

Caitlin croisa les bras et se rencogna dans le fauteuil. 

— Je n'ai pas peur de l'obscurité! Et puis, j'aimerais boire quelque chose. 

La lourde table de bois supportait des pichets et des gobelets d'argent. Caitlin les désigna du menton. 

— Qu'avez-vous là? Du sherry? Du cognac? 

— Non. Rien que vous aimiez. 

Et au lieu de la servir, il se borna à tendre la main pour aider Caitlin à se lever. Elle s'entêta :

— Une gorgée d'alcool me remettrait sur pied. Après tout, c'est votre faute si je suis affaiblie ! 

Il plissa les yeux et jeta à la jeune femme un regard acéré. Et soudain, ses traits se détendirent, et il éclata de rire. 

La tension qui avait régné entre eux jusqu'à cet instant céda. 

— Ghillie, appela-t-il, sers-nous deux timbales ! 

Le valet se mit à protester dans un langage incompréhensible pour Caitlin, tout en agitant ses bras trop courts. Comme Bain réitérait son ordre, Ghillie s'exécuta en grommelant. 

Soudain méfiante, Caitlin ne quitta pas le valet des yeux. 

— Est-ce du poison? demanda-t-elle en reniflant le contenu du gobelet. 

— Tudieu non ! s'écria le maître des lieux. Je bois aussi et je n'ai nulle envie de trépasser! C'est moi qui distille ce breuvage. J'espère qu'il vous agréera. 

Bain frappa sa timbale contre celle de Caitlin. 

— Trinquons, belle dame, lança-t-il avec enjouement. 

Caitlin, hésitante, contempla quelques secondes le liquide ambré qui miroitait dans l'étonnante coupe d'argent, avant d'en absorber une gorgée. Du bout de la langue, elle goûta la saveur très parfumée et sucrée d'une liqueur inconnue. Allons, il ne pouvait tout de même pas s'agir de ciguë, puisque son hôte venait d'en avaler! Résolument, elle vida son gobelet, et son mal de tête disparut instantanément. 

Bain se pencha vers elle. Le reflet des flammes dansait dans ses yeux gris. Un petit sourire releva le coin de ses lèvres. 

— Vous pouvez passer la nuit ici, si vous le désirez. 

Caitlin se raidit. Ainsi, malgré ses airs de seigneur, il en voulait à sa vertu! Voilà qu'il s'imaginait qu'une boisson alcoolisée et un feu de cheminée suffisaient à la rendre docile... Elle releva le menton et croisa les bras. 

— Vous vous méprenez, cher monsieur! jeta-t-elle d'un ton sec. 

Il écarta les mains et tourna les paumes vers elle :

— Holà! Je pensais seulement vous donner ce que vous souhaitiez, rétorqua-t-il, railleur. 

— Ecoutez, monsieur Bain Morghue, j'admets vous trouver fort séduisant, mais avant de décider de la

nature de nos relations, j'aimerais vous connaître davantage! 

— Parfois, les explications n'éclairent rien. Mais je veux bien entendre vos questions. 

— Bien. Tout d'abord, dites-moi comment vous pouvez être propriétaire de Black Broch sans que les

habitants du coin soient au courant? 

— Black Broch appartient aux Morghue depuis la nuit des temps. 

— Pourquoi personne ne vous connaît-il? 

— Je ne suis pas toujours sur ces terres. Je possède d'autres domaines en Ecosse, mais aussi en Irlande et au pays de Galles. 

— Etes-vous revenu ici pour restaurer le château? C'est sûr que s'il était en bon état, les touristes afflueraient ! Mais rebâtir vous coûtera une fortune ! 

— J'ai de l'or à profusion. 

La jeune femme le fixa d'un regard médusé. De l'or? Elle tenta de déchiffrer l'expression énigmatique qu'il affichait. En pure perte. Il souriait, un sourcil relevé, le bras posé sur l'accoudoir du fauteuil de Caitlin. Il lui frôla des doigts le poignet, et une brusque chaleur monta dans sa poitrine. Elle toussota et masqua sa bouche de la main qu'il venait d'effleurer. Il se pencha alors carrément vers elle et

caressa ses cheveux. 

— Dorés... vos cheveux sont dorés comme l'or, dans cette lumière. 

Caitlin croisa et décroisa les jambes et tapota de l'ongle le gobelet d'argent. 

— C'était très bon, dit-elle, il faudra que vous me donniez la recette. A moins que Mme Mac Donald

ne la connaisse? A propos de ma logeuse, elle non plus ne m'a pas parlé de vous. Etes-vous

propriétaire de Black Broch par le biais d'une société? 

— Vous êtes une ravissante jeune dame, murmura-t-il d'un air rêveur. 

Caitlin se sentit couler dans l'eau scintillante des yeux dont il l'enveloppait. Elle se mit à arranger ses cheveux, les faisant bouffer de ses doigts écartés pour finir par les entortiller en chignon. Lorsqu'elle eut terminé cet exercice, elle revint à la charge :

— Quel est le nom de votre société? 

Bain se renfrogna. Il recula son fauteuil. 

— Je suis las de cette inquisition. 

— Vous craignez que des agents immobiliers ne vous ravissent l'idée d'un complexe touristique? C'est pour cette raison que vous gardez le secret? 

Il regarda Caitlin d'un air sévère. 

— Vous dites ? L'on menace de me ravir mes biens ? Je sais que j'ai des ennemis qui complotent pour

ma perte ! Il faut que vous taisiez votre visite ici ! Pour votre sauvegarde ! 

— Ma... sauvegarde? 

— Par bonheur, personne ne vous croira si vous racontez notre rencontre... 

Son expression se radoucit, et il se rapprocha de nouveau de Caitlin. 

— A votre tour. Pourquoi êtes-vous ici ? 

— Je pensais trouver dans ce château des sources d'inspiration pour les bijoux que je crée. 

Elle croisa le regard d'acier mais ne cilla pas. 

— Je veux dessiner le Démon de l'Amour tel que la légende en parle, et votre allure romantique et

mystérieuse conjuguée à votre air dangereux font de vous le modèle idéal ! 

Elle avait terminé sa phrase sur un ton léger, le sourire aux lèvres, mais sa gorge était serrée

d'inquiétude. Après tout, il pouvait mal réagir en s'entendant qualifier de « dangereux » ! 

Sa respiration se calma lorsqu'il éclata de rire. Un rire puissant, proche du rugissement, que les voûtes se renvoyèrent de l'une à l'autre. 

Soudain, l'air toujours hilare, il se pencha vers Caitlin et lui pinça une joue, sans douceur. 

— Vous êtes venue vous jeter dans la gueule du loup, petite fille, et je vais vous dévorer toute crue ! 

La bouche grande ouverte, il avança la tête comme s'il allait mordre. Les yeux écarquillés, Caitlin vit les dents menaçantes s'approcher de son nez. N'avait-il pas des canines un peu trop pointues?... 

Surmontant un haut-le-corps, elle banda ses muscles et bondit de son fauteuil. La bouche de Bain

dévia et se posa sur ses lèvres. 

Caitlin le repoussa de toutes ses forces, et le rire repartit de plus belle. Elle eut l'impression que les lourds chandeliers d'étain en vibraient. 

— Ah ! Ah ! Vous cherchez le Démon de l'Amour... eh bien, vous le trouverez! Et il sera inutile de

vous enfuir : il vous rattrapera, où que vous soyez... même dans la nuit ! 

Bien campée sur ses jambes, Caitlin s'exclama :

— Je vous ai déjà dit que l'obscurité ne m'effrayait pas ! 

— Vous êtes une jeune dame très courageuse, Caitlin Montgomery. Maintenant, la décision vous

appartient : partez, ou soyez mon invitée. Selon votre gré. 

Curieusement, la montre de Caitlin n'indiquait que 5 heures du soir. Elle devait être arrêtée : aucune lumière du jour ne franchissait plus les étroites meurtrières. 

— Je m'en vais, annonça-t-elle. Bain lui proposa galamment son bras. 

— Permettez-moi de vous reconduire à la porte. 

Ils descendirent l'escalier en silence. Bain ouvrit l'énorme battant de bois, et la cour sombre apparut. 

Un peu frissonnante, Caitlin se tourna vers lui. Elle devait lui dire « au revoir ». A moins que ce ne fût

« adieu »... Le reverrait-elle jamais?... Sans doute allait-il disparaître comme la nuit précédente... 

Soudain, il l'attira contre lui. Caitlin sentit le torse puissant écraser sa poitrine. Une vague de plaisir la submergea, et elle poussa un petit soupir lorsqu'il s'empara de ses lèvres. Il l'embrassa longuement, avec une infinie douceur, avant de murmurer :

— Bonne nuit, Caitlin. Vous peuplerez mes rêves. 

La lourde porte se referma. 

Caitlin se retrouva seule dans la nuit. Une nuit sans étoiles ni lune. Comment allait-elle retrouver son chemin dans l'obscurité? Elle risquait de se briser les os sur les pierres ! Encore sa forfanterie... 

Pourquoi avoir dit à Bain que l'obscurité ne l'effrayait pas? Prise à son propre piège, elle n'avait même pas demandé qu'il lui confiât une lampe. 

Ravalant sa fierté, elle se tourna pour frapper à la porte. S'il ne possédait pas de lampe de poche, qu'il lui donne au moins une chandelle ! 

Ses mains tâtonnantes ne rencontrèrent que la pierre. Elle progressa lentement au pied de la tour, 

revint sur ses pas après avoir atteint le mur qui surplombait la mer, en vain. Mais où était la porte? 

Mon Dieu ! Il devait s'agir d'une porte secrète que seul un mécanisme caché actionnait ! Et elle

ignorait où ce mécanisme se dissimulait... 

Inutile d'appeler : le bruit du ressac et l'épaisseur des murs étoufferaient ses cris. 

La pente de la colline était raide, les cailloux pointus, et l'obscurité sépulcrale. Et pourtant, Caitlin regagna sa voiture sans difficulté, comme portée par un souffle. Elle s'était jouée de tous les accidents de terrain, avait escaladé des rochers, enjambé des excavations... sans la moindre égratignure ! 

Cette liqueur l'avait décidément mise en forme ! Ou alors, elle en avait trop bu et bénéficié de « la chance des ivrognes »... 

Elle fit tourner la clé de contact, et l'Austin démarra au quart de tour. 



Caché derrière le cairn de pierres au pied du château, il regarda Caitlin Montgomery descendre la

colline. Il ne baissa pas la tête lorsqu'elle passa près de lui : la nuit d'encre le dissimulait. La fille ne l'avait pas vu, mais lui, il la distinguait parfaitement. 

Elle monta dans sa voiture et partit. 

Jusqu'alors, rien en elle ne lui avait semblé menaçant. Une telle innocence émanait de ses traits

délicats ! Elle parlait de ses bijoux, de la beauté de l'Ecosse et du cavalier rencontré avec une candeur qui l'avait désarmé. 

Et pourtant... ne sortait-elle pas du château? Elle était avec lui! Complice? Mmmm... plutôt victime. 

Victime de son irrésistible pouvoir sur la gent féminine. 

Il feuilleta le carnet de croquis qu'il avait ramassé dans la cour de Black Broch. Jamais encore il ne s'était autant aventuré dans le domaine de Bain Morghue. Mais ce soir, cette fille s'était montrée

malgré elle une complice efficace. Cela apprendrait à ce bâtard à baisser sa garde dès qu'apparaissait le moindre jupon ! 

Il eut un sourire sardonique. Grâce à cette Caitlin, peut-être parviendrait-il bientôt à ses fins ! 

Sa réussite reposait sur sa ruse, en sus des armes et de la force. Et il serait vainqueur ! 

Très bientôt. 







3. 

— Aimeriez-vous venir avec nous demain matin, mademoiselle Montgomery? demanda le Pr

Abernathy. Ma femme et moi, nous avons projeté d'aller à Lochfynton voir les menhirs. 

Les pensionnaires étaient réunis dans le salon des Mac Donald autour du sacro-saint sherry servi en

apéritif. Caitlin se bornait à tremper les lèvres dans son verre : la liqueur de la veille à Black Broch lui avait produit un tel effet qu'elle se méfiait de tout alcool. Même le sirupeux xérès lui semblait suspect. 

Penché vers elle, le professeur attendait une réponse. Caitlin ne mit pas longtemps à se décider, trop désireuse de retrouver l'émotion qu'elle avait éprouvée au pied des mégalithes de Stonehenge, dans le sud de l'Angleterre. 

— Je serais enchantée de vous accompagner, professeur, puisque vous avez la gentillesse de me le

proposer. 

La conversation générale reprit, sans que Caitlin fît l'effort de s'y joindre. Les yeux dans le vague, elle songeait à Bain Morghue. Il occupait ses pensées depuis la veille. Il avait aussi pris possession de ses rêves pendant la nuit. Comme il était inquiétant, cet homme mystérieux... mais Neil aussi s'était

révélé effrayant. Et sa double personnalité où l'ange le disputait au démon avait sommeillé des mois avant de se trahir. Toutefois, dans le cas de Bain, le fait d'avoir d'emblée pressenti le danger lui donnait l'avantage de la rendre vigilante. De ce fait, elle s'estimait capable de l'affronter. Et, pourquoi pas, de l'apprivoiser... 

Julian Taylor l'arracha à ses songes d'une tape sur le bras :

— J'ai vu que vous aviez récupéré votre voiture. Elle m'a semblé toute neuve ! Comment a-t-elle pu

tomber en panne avant-hier? 

— Eh bien... le mécanicien n'était pas très sûr de son diagnostic. Il a pensé à un feu spontané. Comme ceux dont parlent les légendes ! 

Le rire de l'antiquaire fusa, auquel se joignirent les Mac Donald. 

— C'est bien de Jack ! Le pauvre déborde d'imagination ! 

Blême, Bridget s'immobilisa au milieu du salon, la carafe de sherry à la main. 

— Dieu nous protège! s'écria-t-elle, faut pas vous moquer de c'que vous ne connaissez pas, m'sieur

Mac Donald ! 

— Allons, Bridget, l'admonesta Mme Mac Donald, gardez vos superstitions pour vous ! Jack raconte

des tas d'histoires sans queue ni tête, vous le savez très bien ! 

La servante sortit en marmonnant. 

— Ne soyez pas si sévère avec cette pauvre fille, madame Mac Donald, plaida Mme Abernathy. Nous

sommes passionnés par toutes ces légendes écossaises ! Racontez-nous donc celle de ce « feu spontané

» ! 

L'hôtesse s'agita sur son fauteuil. 

— Votre indulgence envers Bridget me touche, madame Abernathy, mais je la connais bien : elle vit

dans un monde de féerie qui, à la longue, est devenu un peu pesant pour son entourage. Par exemple, 

elle parle à tout bout de champ du vin magique, pour justifier son comportement incohérent... en fait, je crois qu'elle boit tout simplement du vin ordinaire qui lui monte à la tête ! Il n'y a rien de

mystérieux là-dedans, hélas! 

Malgré l'ébauche d'un sourire, l'épouse du professeur ne se montra guère convaincue. 

— Sans doute, mais racontez-moi quand même l'histoire du vin magique écossais. 

— Eh bien... il s'agit d'une boisson qui est censée annihiler tout danger et procurer des visions

idylliques à celui qui l'absorbe. Le mortel qui boit le vin magique se retrouve sous le charme du

démon qui le lui a offert Mais certains démons sont moins mauvais que d'autres et rendent leur libre arbitre et leur liberté à leurs prisonniers. 

Tous les convives sourirent. Sauf Caitlin. Du vin magique... Elle sursauta lorsque Julian s'adressa à elle :

— Avez-vous déjà visité Droon? 

— Je l'ai traversé hier après avoir récupéré ma voiture. Il m'a paru plus intéressant d'aller explorer le château de Black Broch. Je retournerai au village une autre fois. 

Elle hésita à mentionner son tête-à-tête avec Bain Morghue. Ne lui avait-il pas demandé de taire leur rencontre? Pour sa sauvegarde... 

Après réflexion, elle résolut de passer ces instants sous silence. Non par crainte de représailles ou d'un mauvais sort jeté sur elle. Non. Simplement, elle préférait garder les moments passés avec Bain au

fond de son cœur. Et y songer avec des frissons de plaisir et une douce mélancolie. Le reverrait-elle? 

Sans doute, si elle en croyait la légende du vin magique... 

La voix de Julian la rappela à la réalité :

— Vous devriez éviter cet endroit, Caitlin; j'ai entendu dire qu'un prisonnier évadé s'était réfugié dans les ruines. Un bandit, paraît-il, très dangereux. N'allez pas là-bas toute seule, je vous en prie ! 

Un prisonnier en cavale. Un homme dangereux... Qui était donc celui qui l'avait menacée d'une épée, 

molestée et jetée contre un mur ? 

C'était... eh bien, c'était celui qu'elle ne pouvait pas oublier. 

La nuit tombait. Il fallait qu'elle se hâte d'achever ses croquis avant le crépuscule qui apporterait son cortège de brouillard et d'humidité glaciale. 

Quelle déprimante journée ! Un réveil laborieux après une nuit où l'image de Bain Morghue avait

hanté ses rêves sans relâche, des heures à périr d'ennui sous l'épuisant babillage du couple Abernathy, si heureux de bavarder avec une compatriote... et puis ce thé de l'après-midi qui n'en finissait pas, avec Julian Taylor qui lui infligeait une cour de plus en plus pressante... Certes, l'antiquaire ne manquait pas de séduction, mais le pauvre ne parviendrait jamais à soutenir la comparaison avec l'envoûtant

maître du château... 

Où qu'elle aille, le regard d'acier la suivait, masqué par une mèche sombre lorsque le vent forcissait, ou scintillant comme l'écume des vagues lorsqu'il captait le soleil. Les lèvres sensuelles semblaient prononcer son nom, les bras aux muscles saillants se tendaient vers elle. Et l'envie de s'abandonner contre la poitrine puissante dévorait Caitlin. 

Elle avait fui l'envahissante convivialité des pensionnaires pour être seule avec ses pensées, et le jour finissant la trouvait agenouillée au centre d'un cercle de monolithes, occupée à recopier les symboles celtiques gravés dans la pierre. 

Des traînées de brume s'effilochaient autour d'elle, troublant ses croquis. Quel dommage d'avoir laissé son bloc dans la cour de Black Broch ! Elle en avait acheté un autre mais n'y avait pas encore

reproduit le Démon de l'Amour. Saurait-elle le restituer tel qu'elle l'avait imaginé sur le carnet perdu ? 

Probablement. Il lui suffirait de songer à Bain et à son étalon pour que le crayon donne forme à son souvenir... 

Le gravier de l'allée qui menait au parking crissa. Un visiteur? A cette heure tardive? Immobile, 

Caitlin dressa l'oreille. Pendant quelques secondes, elle n'entendit que le vent. Rassurée, elle

s'approcha de la haute pierre où elle avait remarqué des signes différents de ceux que portaient les autres menhirs. Il ne s'agissait plus de l'habituelle coupe surmontée d'un cercle, caractéristique de l'âge du bronze, mais d'une multitude d'entrelacs qui tendaient tous vers un point concentrique. 

En hâte, Caitlin les copia puis referma son bloc. Son sac sous le bras, elle se dirigea vers le parking. 

La brume était déjà si dense qu'elle dissimulait l'Austin. La sensation d'une présence lui serra la gorge. 

Caitlin scruta la pénombre. Avait-elle soudain un sixième sens? Elle en aurait bien eu besoin le jour où Neil Howard l'avait attendue devant son immeuble... Mais sans doute la Californie n'était-elle pas propice aux pressentiments. Alors que dans cette Ecosse où les légendes et l'histoire se mêlaient

depuis des siècles, créant une ambiance ésotérique, elle se sentait incroyablement réceptive. 

Un froissement de tissu, un pas furtif... et soudain, une silhouette aux contours indéfinis entre deux menhirs. 

Le cœur frappant à grands coups, Caitlin se mit à courir dans ce qu'elle espérait être la direction de sa voiture. Comme par magie, un lambeau de brouillard s'écarta, dévoilant l'Austin. En une seconde, elle fut sur le siège, et démarra en trombe. 

Le pare-brise dégoulinait et les essuie-glaces se révélaient inefficaces contre l'opacité du brouillard. 

Oppressée, elle alluma la radio. Une symphonie se déversa dans le petit habitacle de la voiture. Caitlin se décontracta rapidement. Allons, elle avait laissé son imagination battre la campagne. Bien sûr que personne ne l'avait suivie au milieu des mégalithes, puisqu'elle n'avait remarqué aucune autre voiture sur le parking. 

Des phares éblouirent soudain le rétroviseur. Qui pouvait être assez fou pour coller d'aussi près à

l'Austin ? Un coup de frein et le choc serait inévitable ! Elle accéléra et, après deux ou trois virages, les phares disparurent. 

Caitlin relâcha la pédale. Aussitôt, les lumières l'aveuglèrent de nouveau, l'obligeant à incliner le rétroviseur. Comme une brève ligne droite s'annonçait, Caitlin se rabattit sur la gauche, freina et

rétrograda en seconde. Mais l'autre voiture l'imita, refusant de la dépasser. Les dents serrées, elle entendait vrombir le moteur de l'automobile menaçante. Des rugissements de fureur... Elle augmenta

le volume de la radio mais la musique fut impuissante : les décibels du véhicule derrière elle lui

ébranlaient les tympans. 

La route commençait l'ascension d'une falaise déchiquetée par la mer. Mon Dieu ! qu'arriverait-il si le conducteur fou tamponnait l'Austin ? Caitlin jeta un coup d'oeil par la vitre. Le brouillard cachait la vue, mais elle savait que, tout en bas, une mer déchaînée se fracassait sur des rochers noirs. Elle

respira un grand coup et s'arc-bouta à son volant : le premier virage apparaissait. 

Un éclair zébra le ciel et la pluie se mit de la partie. L'étroitesse de la route n'aurait pas permis à deux voitures de se croiser sans que l'une s'arrêtât. Caitlin vit le faisceau de lumière blanche s'écarter vers la droite. Quoi? Il voulait doubler? Maintenant? Impossible. A moins que... qu'il ne cherchât à la

pousser dans le précipice. D'un mouvement sec, Caitlin obliqua légèrement de manière à occuper toute la largeur de la route. Voilà : il ne pouvait plus remonter à sa hauteur, à présent. Il restait à grimper la côte le plus vite possible pour atteindre la lande sans encombre. 

Caitlin crispa les mâchoires et passa en seconde. 

La petite voiture fit un bond et commença à enchaîner virage après virage. Caitlin eh avait presque

mal au cœur. Les pneus crissaient, les herbes du talus claquaient contre les pare-chocs mais Caitlin persévérait. Un coup d'œil au rétroviseur lui arracha un cri de triomphe : le plateau approchait tandis que les phares derrière elle ne formaient plus qu'un lointain halo. 

La dernière courbe du raidillon. Caitlin commença à croire qu'elle avait vraiment semé son

poursuivant. Qui était-il ? Le prisonnier évadé dont avait parlé Julian Taylor? 

Elle frissonna. Si quelqu'un lui avait dit, au moment où elle quittait la Californie, que tant de dangers l'attendaient en Ecosse, elle lui aurait ri au nez ! Et pourtant... l'inquiétant cavalier, les sortilèges, et maintenant, ce maniaque qui lui collait au train... 

Le croisement apparut. Malgré la pluie diluvienne, Caitlin s'engagea sans ralentir dans la direction de Droon. Les éclairs ravageaient le ciel, et le tonnerre ébranlait la petite voiture. A sa gauche, Black Broch se découpait sur le ciel noir, immense et fantomatique. Un flash de lumière plus puissant que

les autres l'obligea à se protéger les yeux. Une déflagration d'une violence inouïe éclata, et l'un des arbres qui bordaient la route s'abattit à quelques mètres du capot de l'Austin. Caitlin freina avec

l'énergie du désespoir. 

La voiture tangua et dérapa avant de s'immobiliser. Le souffle court et le front couvert de

transpiration, Caitlin vit surgir des phares dans le lointain. 

Elle tenta de contourner l'obstacle en passant sur le talus mais les pneus ripèrent sur l'herbe détrempée et l'Austin patina sur place. Par où passer? Affolée, Caitlin sortit sous la pluie battante et longea l'arbre. Le tronc barrait la route, d'un bas-côté à l'autre! Et les phares grandissaient dans la nuit... 

Sans prendre la peine d'éteindre le moteur, Caitlin escalada le talus et se mit à courir à travers la lande en direction du château. La pluie l'aveuglait, une de ses chaussures s'englua dans la boue et sa jupe entravait ses mouvements. Un sanglot monta à sa gorge lorsqu'elle se tordit la chevilie sur un caillou. 

Un cri s'arracha de sa poitrine :

— Bain Morghue, venez à mon secours ! 

Pourquoi cette supplique? Quelle naïveté de penser qu'il pouvait l'entendre! Et d'ailleurs, pourquoi l'aiderait-il? Aussi bien, il profiterait de sa mauvaise posture pour la railler... 

Elle ne pouvait, ne devait, compter que sur elle-même. Elle s'élança à perdre haleine dans l'obscurité, comptant sur la nuit pour la soustraire à son poursuivant. 

Comme elle se contraignait à respirer sans bruit, la bouche fermée, une crampe douloureuse ne tarda

pas à traverser sa poitrine. Mais elle avait déjà presque atteint le sommet du cairn. Là-haut, elle

pourrait se cacher dans les pierres. Ou progresser jusqu'aux murailles en ruine et s'y dissimuler. 

Ses larmes se mêlaient à la pluie lorsqu'elle escalada les remparts éboulés. Et soudain, elle

s'immobilisa. 

Une présence humaine... elle sentait une présence humaine... comme si une onde de chaleur s'était

propagée jusqu'à elle. 

Elle leva la tête et tenta de percer le rideau de pluie. Bain. 

Il était là. Il l'attira contre lui et, un bras autour de ses épaules, il l'entraîna vers la cour du château. Le cœur battant, Caitlin balançait entre l'appréhension et le soulagement. Quel accueil lui réserverait-il? 

Peut-être se réfugiait-elle dans un piège ? 

La pluie cessa soudain. Caitlin se rendit compte qu'ils se trouvaient dans un tunnel. Sans doute un

passage secret. L'obscurité l'obligea à mettre ses pas dans ceux de Bain. 

— Comment parvenez-vous à vous diriger, sans lampe? murmura-t-elle. 

— Inutile de chuchoter, vous êtes en sécurité. Personne d'autre que moi ne peut vous entendre. 

— Vous n'avez pas répondu à ma question, insista Caitlin à voix haute. 

— Je suis comme les chats... 

Ils marchèrent pendant plusieurs minutes en silence, Caitlin blottie contre lui. Bien que trempée, elle avait cessé de grelotter. 

Soudain, il s'arrêta et un déclic troua le silence. Alors, sans même qu'il la poussât, une porte s'ouvrit comme par magie sur une vaste pièce brillamment éclairée. 

Une cheminée de pierre occupait tout un mur, dégageant une bienfaisante chaleur. Des peaux de bêtes

et des coussins multicolores jonchaient le sol, et le manteau de la cheminée arborait un écu. 

Caitlin s'avança vers l'âtre, mains tendues. Maintenant que Bain s'était écarté d'elle, le froid de ses vêtements mouillés la glaçait jusqu'aux os. Elle se mit à claquer des dents. 

— Otez vos habits, sinon vous allez attraper la mort ! 

Bain lui tendit une robe de chambre en lourd velours rouge. Elle hésita, rougit, puis se décida :

— Tournez-vous, je vous prie, ordonna-t-elle. 

Un étrange sourire sur les lèvres, il vint au contraire planter sa haute silhouette devant elle. 

— Vous êtes en mon pouvoir, petite fille. Souvenez-vous... vous avez requis mon aide. Vous n'avez

pas à vous cacher de moi. 

Une brusque inquiétude traversa Caitlin : et s'il disait vrai? Si le vin magique n'était pas qu'une

légende? Dans ce cas, elle était la proie d'un charme... mais pas au point de se déshabiller devant celui qui l'avait jeté ! 

Comme s'il avait lu dans ses pensées, Bain recula et tourna le dos. En hâte, elle se débarrassa de ses vêtements dégoulinants et enveloppa son corps transi dans le peignoir écarlate. 

— Ah... Je me sens mieux ! s'exclama-t-elle en soupirant d'aise, vous pouvez regarder. 

— J'eusse pu le faire à tout instant si tel avait été mon bon plaisir! 

Une lueur amusée dans l'œil de Bain bloqua dans la gorge de Caitlin la verte réprimande qu'elle

s'apprêtait à lancer. 

— Je vais mettre vos habits à sécher devant le feu. Allez donc les rejoindre ! 

Il lui désigna les coussins épars et Caitlin obtempéra. Elle en réunit une dizaine devant l'âtre et se laissa tomber sur ce matelas improvisé. Les genoux ramenés sous le menton, elle le regarda poser sa

jupe et son T-shirt sur le dossier d'une chaise qu'il approcha du feu. 

Profitant de ce qu'il était occupé à défroisser soigneusement sa jupe, elle l'examina du coin de l'œil. Il avait grande allure, avec cette' chemise à manches bouffantes et poignets mousquetaire largement

ouverte sur sa poitrine... L'ampleur du vêtement accentuait la finesse de sa taille bien prise dans un pantalon d'équitation noir qu'il avait rentré dans des bottes cavalières. 

Caitlin ne put réprimer un délicieux frisson et baissa les yeux. 

Il lissa les plis de sa jupe une dernière fois avant de s'asseoir à côté de sa protégée. 

— Maintenant, expliquez-moi pourquoi vous m'avez appelé. 

Comment avait-il pu entendre son cri, calfeutré derrière les épaisses murailles de Black Broch? Oh, 

inutile de lui poser la question : il y répondrait sans aucun doute comme à son habitude. Par une

pirouette. 

— Eh bien... on m'a poursuivie lorsque je rentrais de Lochfynton. Je crois que l'on cherchait à

précipiter ma voiture du haut de la falaise. 

Bain se tut pendant un long moment. La tête penchée, il regardait danser les flammes, et leur reflet donnait à ses yeux un éclat inquiétant. 

— Cela n'explique pas pourquoi vous avez demandé mon aide, dit-il finalement. 

Caitlin resserra les pans du peignoir autour de ses jambes. 

— Je... C'était comme si je  devais  vous appeler... comme si vous seul pouviez me secourir. 

Il la regarda avec une intensité qui la fit frémir, jusqu'à ce qu'il propose tout à trac :

— Confiez-moi vos pieds, je me charge de les réchauffer. 

Et sans attendre de réponse, il se mit à les masser avec application. Lentement, il remonta du pouce à la plante, puis contourna le talon pour s'arrêter enfin au niveau de la cheville qu'il enserra de ses paumes chaudes. Caitlin ferma les yeux. Elle sentit sa peau frémir, son ventre se contracter et son

pouls s'emballer. 

— Nous sommes irrésistiblement attirés l'un vers l'autre, dit-il à voix basse. 

Un regain de peur s'abattit sur Caitlin. Se libérer... Il fallait qu'elle se libère... qu'elle s'arrache à ces caresses, qu'elle rompe le maléfice! Il le fallait... mais toute force l'abandonnait. 

— Je ne crois pas que nous soyons en train de succomber à une attraction réciproque ! protesta-t-elle d'un ton qu'elle voulait sans appel. 

Il la regarda, un sourcil relevé, et passa la langue sur ses lèvres. Caitlin tenta de récupérer l'usage de ses jambes, mais il tenait fermement ses chevilles. D'un coup sec, il l'obligea à s'allonger et se pressa contre elle. 

Entendait-il battre son cœur? Il tambourinait avec autant de violence que lors de la poursuite en

voiture au bord de la falaise... mais il ne cognait pas de peur... Elle ne put retenir un petit gémissement lorsqu'il posa une main sur ses cheveux. Lentement, elle le vit enrouler une mèche autour de son doigt et l'amener jusqu'à son nez. Une expression de volupté se peignit sur son visage lorsqu'il en respira le parfum. 

Caitlin croisa le regard d'acier dardé sur elle. Comme hypnotisée, elle se hissa vers lui. Le peignoir s'entrouvrit et leurs peaux se touchèrent. Des crépitements parurent en jaillir, comme si elles

s'embrasaient. 

Tel un feu magique, songea Caitlin qui, alors que leurs bouches s'unissaient en un long baiser, passa ses bras autour du cou de Bain. Pour le retenir. Pour s'offrir à ce cavalier mystérieux, oublieuse de ses craintes, de ses interrogations... 

Mais il s'arracha d'elle. 

Pantelante, elle retomba sur les coussins, le peignoir ouvert, son corps nu et vulnérable encore

palpitant. 

— Ceci n'aurait jamais dû arriver, murmura Bain, nous ne devons pas partager une telle intimité. 

— Mais... pourquoi cela? 

Caitlin sentait ses yeux s'emplir de larmes. 

— Vos vêtements doivent être secs. Revêtez-les et je vous reconduirai à votre voiture. 

— Pourquoi ne répondez-vous jamais aux questions? s'insurgea Caitlin avec colère. 

Elle bondit sur ses pieds et commença à se rhabiller derrière l'écran précaire d'un dossier de fauteuil. 

Mais il ne lui jeta pas un regard. 

— Votre comportement me met en rage, lança-t-elle avec véhémence, vous vous complaisez dans le

mystère ! Que cachez-vous? Quel est votre problème? Allez-vous me répondre, à la fin? 

Bain se tourna vers Caitlin. Il était livide. 

— Je suis perdu dans un labyrinthe de ténèbres qui n'a pas d'issue. Je suis prisonnier. 







4. 

Le terrible aveu était lâché. Bain vit les yeux d'émeraude s'agrandir d'incompréhension. Quelle

réaction aurait-elle? Lui qui s'était toujours cuirassé contre les affres de l'amour, voilà qu'il tremblait d'angoisse à l'idée qu'elle pût le fuir... 

Caitlin tenait son T-shirt à bout de bras. Semblant oublier qu'elle s'apprêtait à l'enfiler, elle le roula en boule et se mit à le pétrir. Son dos nu devant les flammes évoquait la couleur du cuivre. Luttant contre l'envie de le caresser, Bain crispa la main sur le dossier d'un fauteuil. Comment avait-il pu perdre pied face à cette jeune femme? Toutes les leçons du passé ne servaient donc à rien ? Il avait érigé tant de défenses... et voilà que, malgré tous ses efforts, l'amour avait trouvé le chemin de son cœur... 

— De... de quoi êtes-vous prisonnier? demanda Caitlin d'un ton incertain. 

Il balaya l'air d'un geste désinvolte. 

— Oh... ce n'était qu'une façon de parler. 

Les sourcils froncés, elle se rapprocha de lui. 

— Vous voulez dire que vous vous sentez moralement prisonnier de ce château? Ou bien y a-t-il autre

chose ? 

— Parfois, les événements ont des effets incontrôlables... 

— Cessez de vous exprimer par énigmes. Faites-vous référence à... un crime? 

— Décidément, votre imagination est féconde ! 

— Ne vous moquez pas de moi ! On m'a parlé d'un forçat évadé qui aurait trouvé refuge à Black Broch

! 

Miséricorde ! Comment la rassurer sans pour autant lui révéler la vérité ? Les rouages du cerveau de Bain se mirent à tourner à la vitesse de l'éclair. Aucune échappatoire ne semblait convaincante... 

mieux valait temporiser. 

— Avez-vous peur de moi, Caitlin Montgomery? 

— Vous prenez encore la tangente... mais... non. Je n'ai pas peur. Et je réponds franchement à vos

questions, moi ! 

Ce petit menton relevé, ces longs cils qui battaient furieusement... Bain ne put retenir un sourire. Elle témoignait de beaucoup de bravoure. Et pourtant, elle n'était guère rassurée. Il le perçut en la voyant reculer derrière un fauteuil tout en jetant des regards inquiets en direction de la porte. 

Soudain, son expression changea : son visage s'éclaira et elle passa la langue sur ses dents qu'elle tapotait du bout de l'ongle. 

— Vous me rappelez quelqu'un..., dit-elle, songeuse, quelqu'un qui effrayait volontairement les gens. 

Pour qu'ils ne cherchent pas à le connaître. Il se barricadait derrière la crainte qu'il inspirait. Et tout le monde le laissait en paix ! Votre attaque pourrait dissimuler une défense. Peut-être est-ce  vous  qui avez peur ! 

Grand Dieu ! Elle voyait clair en lui... mais jusqu'à quel point? Sans doute pas au-delà de son

intuition. Et c'était une chance. Car il n'était pas question de l'entraîner à son côté pour affronter les démons. Il fallait qu'il l'éloignât de lui à tout prix, pour la soustraire au danger. Car il devait rester seul pour livrer le combat sans merci que lui imposerait son rival. 

Certes, jusqu'à ce jour, Bain était sorti vainqueur de chaque échauffourée. Mais son ennemi se

montrait trop déterminé à l'anéantir pour espérer la moindre indulgence de lui. Et nul doute que, dans cette lutte, Caitlin risquerait sa vie. Il n'avait donc pas le choix : il devait la chasser de Black Broch. 

Et cette perspective le torturait. 

Garder près de lui cette fière jeune femme pour étreindre son adorable corps chaque soir, voir

chatoyer dans le soleil du matin le regard vert et la soie fauve de ses cheveux... voilà ce qu'il désirait plus que tout, à présent. Bain réprima un sanglot. Lui, le chevalier sans peur, le seigneur de Black Broch, fondait devant cette jouvencelle ! 

Mais le pouvoir qui le protégeait deviendrait caduc si Caitlin restait là. Et il serait démuni face au démon. Comme un simple mortel. 

Bain frappa violemment du plat de la main le dossier du fauteuil. Caitlin sursauta. 

— Habillez-vous, ordonna-t-il, je reviens tout de suite. 

Il traversa la pièce à grandes enjambées, et Caitlin le vit disparaître par une porte qu'elle n'avait pas remarquée jusque-là. Curieusement, le lourd battant se referma sans un bruit. Caitlin enfila son T-shirt

: mieux valait partir. Cet homme... si séduisant fût-il, était peut-être dangereux. Il ne fallait pas le sous-estimer. Sa dureté était-elle une armure dissimulant sa douceur? Ou bien son regard d'acier

exprimait-il sa véritable nature? 

Caitlin boutonnait sa jupe lorsque Bain revint. 

— Donnez-moi votre main droite, ordonna-t-il. 

— Quoi? 

— Etes-vous affligée de surdité? Votre main! 

Comme elle ne bougeait toujours pas, Bain s'en empara de force. Sans la quitter des yeux, il lui

caressa doucement les doigts. Sentant un frisson de plaisir la parcourir, elle tentait de retirer sa main lorsqu'il passa quelque chose à son annulaire. 

— Oh..., murmura-t-elle en découvrant une lourde bague d'argent, elle est splendide ! 

La bague sembla soudain animée d'une chaleur propre. Caitlin éprouva un immense bien-être lorsque

des ondes tièdes montèrent le long de son bras et se propagèrent dans tout son corps. Elle s'approcha d'un chandelier et examina le bijou. 

Un faucon aux ailes déployées y était gravé. Il tenait une pierre ronde entre ses serres. Une irisation bleutée sembla jaillir de l'oiseau lorsque Caitlin fit pivoter le chaton sous la flamme des bougies. Le dessin que formaient les plumes lui rappela les étranges entrelacs des symboles gaéliques gravés sur certaines tombes. 

— J'aurais été fière d'être l'auteur de ce bijou, remarqua-t-elle avec admiration, savez-vous qui l'a fabriqué ? 

— Quelqu'un qui n'est plus de ce monde. 

— Quel dommage! J'imagine que cet artiste ne s'en est pas tenu à cette seule bague; j'aimerais tant

voir ses autres créations ! 

— Peut-être le pourrez-vous... 

Caitlin s'apprêta à ôter la bague; Bain l'interrompit d'une pression sur la main. 

— Non. Elle est maintenant à vous. 

— Mais... je ne peux pas accepter... 

— Vous devez. Et ne jamais la quitter. Même pendant que vous dormez. 

Après une pause, il regarda intensément Caitlin. 

— Elle est magique. Elle vous protégera de tous les périls. Mes ennemis ne vous toucheront pas tant

que vous arborerez cet anneau. Mais si vous l'enlevez... 

«Mes ennemis... » Qui étaient ses ennemis? Etaient-ce ceux qui l'avaient poursuivie sur la route de la falaise? Lui en voulait-on parce qu'elle connaissait Bain Morghue ? 

— Dois-je comprendre qu'il est dangereux de vous fréquenter? demanda-t-elle, soudain nerveuse. 

— Croyez-le très fort. Pour votre salut. Maintenant, retirez-vous. 

D'un geste ferme, il poussa Caitlin vers la porte, et le contact de ses doigts fit frémir la jeune femme. 

Peur et plaisir mêlés... Comment des sentiments aussi contradictoires pouvaient-ils cohabiter dans son cœur? Elle se sentait sombrer dans un abîme de perplexité. Peut-être, lorsqu'elle aurait réintégré la sympathique pension Mac Donald, y verrait-elle plus clair en elle...? Oui, certainement. L'atmosphère de Black Broch devait être maléfique. Il était temps pour elle de la fuir. 

Sans hésiter, elle emboîta le pas à Bain. Ils traversèrent le tunnel en silence et débouchèrent dans la cour. La nuit opaque les happa et Caitlin frissonna. 

— Où est votre voiture? demanda Bain. 

— Bloquée sur la route par un arbre abattu. Il faudrait plusieurs hommes et peut-être un tracteur pour dégager la voie. 

— Conduisez-moi sur les lieux. 

Avec détermination, Bain s'enfonça dans l'obscurité. Caitlin aurait aimé qu'il la prît par la main et la guidât à travers les éboulis. Mais il disparut de sa vue en l'espace d'une seconde. Elle s'élança à sa poursuite. Persuadée qu'elle allait se rompre le cou sur un rocher, elle serra les dents. Et marcha aussi aisément que sur un chemin sablonneux. 

Elle rejoignit Bain devant l'Austin. Etonnée, elle regarda l'arbre : le tronc semblait bien plus chétif que dans son souvenir. Les branches n'obstruaient même pas la totalité du passage. 

— Ma parole ! s'exclama-t-elle, mon imagination me joue des tours ! J'aurais juré qu'un chêne

séculaire était tombé en travers de mon chemin, alors qu'il ne s'agit que d'un arbuste ! 

— La peur intensifie les émotions et les perceptions, remarqua Bain d'un ton neutre. 

Caitlin secoua la tête. Elle contourna l'Austin pour aller ouvrir la porte côté conducteur. Installée au volant, elle fit tinter ses clés de contact en soupirant :

— Bien. Je me rends à l'évidence : j'ai dû avoir des hallucinations... Je vous ai dérangé pour rien. 

Bain haussa les épaules et empoigna vigoureusement l'arbre qu'il repoussa sur le talus. Puis il

s'approcha de la voiture en s'essuyant les mains sur son pantalon. La lune qui jaillissait par

intermittence des nuages épars découpait son profil de médaille. 

Caitlin pencha la tête par la vitre baissée. 

— Quand vous reverrai-je? interrogea-t-elle. 

Elle sentit une boule se former dans sa gorge. Quelle audace de lui demander « quand » au lieu de « si

» ! Jamais de sa vie elle ne s'était pareillement jetée à la tête d'un homme ! Et cette réponse qui ne venait pas... Caitlin se mordait la lèvre d'appréhension lorsque la voix de Bain s'éleva enfin :

— Vous me reverrez quand vous le souhaiterez. 

Caitlin exhala un profond soupir. 

— Je saurai quand vous aurez besoin de moi, ajouta-t-il. 

Et il disparut dans l'ombre. Caitlin n'entendit même pas crisser les cailloux du talus sous ses pas. 

Stupéfaite, elle fixa longtemps l'emplacement où il s'était tenu. Avait-elle rêvé? Non. La bague à son doigt scintillait sous la lune, magnifique preuve de la réalité de Bain. 

Caitlin fit le trajet jusqu'à l'auberge dans un état second. Cet homme l'obsédait. Comme s'il lui avait jeté un sort... le vin magique? Balivernes ! La vie n'était pas un conte de fées ! Le coup de foudre dont parlent les romans, alors? Ridicule : l'amour ne s'accompagne pas de la peur. Or Bain demeurait

inquiétant. Et pourtant, elle savait qu'elle n'aurait de cesse de le revoir, qu'elle attendrait, le cœur battant à tout rompre, l'occasion d'un nouveau baiser. Malgré l'épée qu'il gardait à proximité. En dépit des ennemis qui rôdaient autour de lui et des corbeaux de mauvais augure qui tournoyaient au-dessus

du château. 

Enfin, l'enseigne de la pension Mac Donald apparut, rassurante et hospitalière. Caitlin gara l'Austin et, sac et carnet de croquis sous le bras, se dirigea vers sa chambre. 



— Quelle curieuse intaille! s'exclama Mme Mac Donald le lendemain matin. 

Elle dardait un regard aigu sur la bague. Caitlin lâcha le muffin qu'elle s'apprêtait à mordre et tendit sa main. 

— Mon Dieu que c'est beau! renchérit l'hôtesse. Pourquoi avoir attendu si longtemps pour nous

montrer ce bijou ? Vous avez un talent fou ! 

— Ce... ce n'est pas l'une de mes créations. Je l'ai acheté hier. 

Les pensionnaires firent cercle autour d'elle, fascinés. 

Des cris d'admiration fusèrent, et Mr Abernathy s'enquit, dominant le brouhaha général :

— Mais comment avez-vous trouvé le temps de faire les boutiques ? Nous avons passé la journée

ensemble, et lorsque nous sommes rentrés, les magasins étaient fermés ! 

— Allons, ne sois pas indiscret ! le rabroua sa femme. Caitlin a le droit d'avoir ses petits secrets! 

Le professeur battit en retraite en grommelant des excuses, et Julian Taylor en profita pour saisir la main de la jeune femme. 

— Puis-je voir cela de plus près? demanda-t-il. 

Embarrassée, Caitlin n'osa pas retirer sa main. L'antiquaire l'amena à quelques centimètres de ses

yeux et s'abîma dans l'examen du bijou. 

— Mmmm... c'est très ancien et sans doute de grande valeur, énonça-t-il finalement. 

— Oh, ce n'est peut-être qu'une bonne copie, rétorqua Caitlin d'un air qu'elle espérait décontracté. 

— Je m'y connais assez bien en bijoux anciens, insista Julian, pourriez-vous l'ôter? J'aimerais

l'expertiser de près. 

Caitlin s'apprêtait à accéder à sa demande, lorsque l'avertissement de Bain lui revint à l'esprit. Le cœur battant, elle ferma le poing et secoua la tête. 

— Cela m'est égal que ce soit une reproduction ou non, Julian. J'aime cette bague, voilà tout. 

— Mais... le vendeur vous a peut-être escroquée ! Il serait bon que vous sachiez à quoi vous en tenir ! 

— Non, Julian. Je vous remercie, mais je ne veux pas d'expertise ! 

L'entrée de Bridget chargée du plateau du thé libéra Caitlin de l'insistance de l'antiquaire. Le regard de la servante se tourna vers elle, et Caitlin glissa ses mains sous la nappe. Lorsque Bridget quitta la pièce, Caitlin, à sa propre surprise, se vit lâcher un soupir de soulagement. 

Heureusement, les pensionnaires s'intéressaient à présent aux activités de la journée qui commençait. 

Pour finir, Mme Mac Donald s'enquit des projets de Caitlin. 

— Rien de bien spécial, répondit la jeune femme, je me promènerai sur la lande. 

— Oh ! alors soyez très prudente ! Tout le monde au village parle d'une bande de voyous venus de

Glasgow; ils traînent dans le coin à l'affût de femmes seules : ils les délestent de leur sac à main ! 

Plusieurs touristes en ont déjà été victimes ! 

Caitlin ébaucha un sourire : quand on vient de Californie, on est habitué aux voleurs à la tire et autres malfaiteurs ! Pas question de se laisser impressionner par des petits malfrats écossais ! 

— Je les aurai à l'œil, assura-t-elle à l'aubergiste. 



Le soleil ayant condescendu à faire son apparition, Caitlin déplia une couverture sur la pelouse

derrière l'auberge. Etendue sur l'herbe au milieu des fleurs luxuriantes du jardin, elle goûtait la

douceur de cette matinée éclatante. 

Son regard embrassait la lande où paissaient quelques moutons, les murets de pierres sèches et les

taches roses des bruyères. 

Incapable de se rassasier de ces images bucoliques, Caitlin rêvassait depuis une heure. Elle se

fabriquait des souvenirs. Lorsqu'elle serait rentrée en Californie, elle garderait précieusement dans son cœur ces visions de la campagne écossaise, sur lesquelles planerait le beau visage de Bain Morghue. 

Elle baissa les yeux vers la bague. Depuis qu'elle la portait à son doigt, Caitlin se sentait sereine. En sécurité, sous la protection d'un homme. 

Les vestiges celtes n'avaient pas seulement motivé son voyage en Ecosse, l'aura romantique dont se

parait cette région l'y avait aussi largement incitée. Elle, la fille du béton, de la technologie de pointe et du surf, voulait rêver. Quel endroit, mieux que ces landes ponctuées de châteaux médiévaux, aurait pu la transporter au royaume de la féerie? 

Sa gorge se serra à la pensée des événements qui l'avaient poussée à fuir la Californie. Neil Howard... 

La douleur lui serrait encore le cœur, lorsqu'elle songeait à la fin désastreuse de son histoire d'amour. 

Pourtant, de prime abord, Neil lui avait paru doté de toutes les qualités souhaitables : séduisant, viril et d'une intelligence aiguë aux tendances romantiquement ombrageuses. 

En fait, Neil s'était avéré psychotique, sujet à des accès de violence, dus à une jalousie forcenée. Et Caitlin lui avait opposé des trésors de patience destinés à le calmer et à lui inspirer confiance. Mais il s'était enferré dans son obsession. 

Jusqu'au jour où il avait transféré l'objet de sa hantise : il n'accusa plus Caitlin de le trahir. Soudain oublieux de sa jalousie, il se mit à parler d'un ennemi qui lui voulait du mal. Selon lui, un être

malfaisant le poursuivait et il devait fuir, et se cacher. Caitlin refusa de l'accompagner, persuadée qu'il était la proie d'un délire de persécution. Il la menaça alors de la tuer si elle ne partait en cavale avec lui. « Si tu n'es pas avec moi, tu es contre moi ! se mit-il à hurler. Et je préfère te savoir morte qu'avec un autre ! »

Par chance, un voisin entendit la dispute et appela la police. Sa capture se fit sans difficulté et, après quelques jours passés en prison, il sortit sous caution, apparemment apaisé. 

Et on le retrouva mort, une balle de revolver dans le dos. 

Personne ne sut jamais qui l'avait tué, et Caitlin sombra dans la dépression, rongée de culpabilité. Elle consulta un psychiatre qui, peureusement, la remit sur pied en dix séances. Il lui expliqua que les

hommes à la personnalité trouble et inquiétante l'attiraient parce qu'elle avait un côté « bon

Samaritain » qui, si elle n'y prenait garde, lui apporterait bien des ennuis. A trop vouloir jouer au saint-bernard, on peut se jeter dans la gueule du loup... Selon lui, elle cherchait à amener au jour le bon côté des êtres perturbés, par romantisme et angélisme. 

A la fin de sa thérapie, Caitlin avait bouclé ses valises et pris l'avion pour l'Ecosse : le pays, croyait-elle, la comblerait par son atmosphère romantique, et ses habitants, terriens simples, voire un peu

rustiques, ne lui offriraient pas matière à jouer au rédempteur. Et, malgré tous ses savants calculs, elle avait rencontré Bain Morg-hue! 

Les yeux dans le vague, elle mâchonnait un brin d'herbe. Elle revoyait Bain, dressé dans la nuit sur son cheval noir. Chaque ligne de son visage, chacune de ses expressions, même la plus furtive, la hantait. 

Son air altier, sa mystérieuse séduction... tout en lui fascinait Caitlin. 

Elle se mit à rire : pourquoi continuer à copier des signes gravés sur des menhirs alors qu'elle

disposait déjà du plus beau des modèles ? Mais oui : elle allait dessiner Bain sur sa monture et le

replacer dans le contexte des spirales sacrées des symboles celtiques ! Le thème se déclinerait sur

toute une série de parures. 

Nul doute que Bain n'apprécierait guère de devenir le motif principal d'une collection de bijoux... 

Caitlin était prête à parier qu'il la menacerait de représailles magiques pour la dissuader d'utiliser son image! Mmmm... peut-être valait-il mieux ne rien lui confier de ce projet. 

La cloche annonçant le déjeuner sonna. Caitlin se leva, plia la couverture et s'engagea dans l'allée qui conduisait à la salle à manger. Alistair Mac Donald, qui en sortait, faillit la heurter. 

— Pouvez-vous m'accorder un moment? demanda-t-il. 

Il paraissait nerveux. Sa moustache s'étirait en une étroite ligne sur sa bouche crispée. 

— Bien sûr, monsieur Mac Donald, que puis-je faire pour vous ? 

— Eh bien... c'est à propos de votre bague. Il me semble que je l'ai déjà vue. 

— Vraiment? 

Caitlin croisa les bras derrière son dos. 

— Oui. Vous savez que je suis passionné par les légendes écossaises. Ma bibliothèque croule sous les ouvrages de référence ! Alors je suis allé fouiller dans mes trésors et j'ai trouvé ce que je cherchais : une reproduction du faucon gravé sur votre bijou ! 

— Ah ! Et alors ? 

— Il y a longtemps, une jeune femme du nom de Janet Drummond vivait à Droon avec son mari. 

C'était une artiste. Elle dessinait joliment et rapportait de ses escapades sur la lande des carnets couverts de croquis. Certains représentaient un mystérieux cavalier juché sur un cheval noir. 

Le cœur de Caitlin fit un bond, et elle eut toutes les peines du monde à garder un visage impassible. 

— Le faucon est le dernier dessin qu'elle ait montré avant de disparaître. 

— Disparaître? 

Caitlin déglutit avec difficulté. Son annulaire lui sembla soudain très lourd et glacé. 

— Oui. Elle a cloué la gravure sur la porte de sa maison et elle est partie. Nul ne l'a jamais revue, mais les gens ont parlé d'un amant... peut-être le cavalier? 

— Quand cela s'est-il passé? 

— Au tout début du siècle. 

Caitlin exhala un profond soupir : il ne pouvait s'agir de Bain. L'idée qu'il ait eu une femme quelque part ne l'avait pas effleurée, et pourtant elle aurait dû y penser : un si bel homme ne reste pas

célibataire ! En tout cas, s'il y avait une Mme Morghue, ce ne serait pas cette Janet Drummond ! 

— Quelle étonnante et romantique histoire ! s'exclama Caitlin. 

— Mmmm... ce qui ne me plaît pas dans tout ça, mademoiselle Montgomery, c'est que Janet

Drummond se promenait souvent à Black Broch. Alors maintenant, cette coïncidence... Je veux dire, 

vous allez aussi là-bas, et puis vous portez cette bague... avec le faucon qu'elle avait dessiné... Bridget aurait sans doute quelque idée là-dessus ! 

— Je ne vous croyais pas superstitieux, monsieur Mac Donald ! Tranquillisez-vous : j'éprouve

simplement beaucoup de plaisir à visiter les ruines du château, et seul le hasard est responsable de la découverte de ce bijou ! 

Le visage de l'aubergiste vira au gris, et Caitlin comprit qu'il était vraiment inquiet. 

— Je tiendrai compte de vos remarques, dit Caitlin en le rassurant d'une tape amicale sur le bras. 

— Ce serait une bonne chose... parce que aller errer du côté de Black Broch... c'est aller au-devant d'ennuis ! 

— Dans l'immédiat, je ne vais qu'au-devant du déjeuner! lança Caitlin d'un ton enjoué. Et je suis sûre qu'il ne m'empoisonnera pas ! 

Mais comme M. Mac Donald hochait la tête sans se départir de son expression préoccupée, Caitlin

l'entraîna vers la salle à manger. 

Un bon repas serait le bienvenu : elle aurait besoin de forces pour escalader la colline de Black Broch et les remparts écroulés du château... 







5. 

Bain, où es-tu?... 

Le déjeuner achevé, Caitlin avait quitté la pension à pied. Après avoir traversé la lande d'un bon pas, elle était arrivée devant les remparts de Black Broch. 

Indécise, elle resta un long moment à regarder les corbeaux exécuter leur sinistre ballet, avant de

s'éloigner. Bain ne se montra pas, et Caitlin, résolue à suivre les conseils d'Alistair Mac Donald, 

poursuivit son chemin. 

Un cairn au beau milieu d'une pâture coupait le vent. Caitlin s'adossa à un gros rocher et, son carnet sur les genoux, se mit à dessiner. 

Heure après heure, elle modifia ses croquis, ajoutant une volute par-ci, gommant un trait trop vif parlà, au gré de son inspiration. Son Démon de l'Amour prenait forme, et elle n'eut conscience du déclin du soleil que lorsqu'un air glacé la fit frissonner. 

Les jambes engourdies, elle se leva, défroissa sa jupe et rangea carnet et crayons dans son sac. Un

aboiement rageur retentit soudain dans le silence vespéral. Caitlin sursauta et regarda autour d'elle. 

Rien. Elle monta alors sur une butte et les vit : trois jeunes punks aux cheveux multicolores à moitié rasés. 

Les voyous de Glasgow dont avait parlé Alistair Mac Donald ! 

Installés au milieu du pâturage que Caitlin devait traverser pour rejoindre la route, ils excitaient leur chien, un molosse de race indéterminée, l'exhortant avec force gestes à courser les malheureuses

brebis qui, effrayées, butaient contre la clôture, pour le plus grand bonheur de leurs tortionnaires hilares. 

Vêtus de blousons de cuir clouté, bardés de chaînes, ils étaient trois, buvant de la bière à même la bouteille, et autour d'eux, des papiers gras jonchaient l'herbe piétinée. 

Le sang de Caitlin ne fit qu'un tour : elle allait de ce pas prévenir la police ! 

Un vieil homme drapé dans une cape, un bâton à la main, apparut au sommet du cairn. Malgré son dos

voûté et son allure chenue, il s'avança sans hésiter vers l'inquiétant trio. 

— Déguerpissez immédiatement, bande de vauriens ! ordonna-t-il d'une voix chevrotante. 

Celui qui semblait être le chef, avec ses oreilles percées d'épingles de nourrice et sa matraque

accrochée à la ceinture, siffla, et le chien accourut à ses pieds. Il claqua des doigts et, ses comparses sur ses talons, marcha vers le berger, un rictus mauvais sur les lèvres. 

Caitlin se figea. Mon Dieu... qu'allaient-ils faire au vieillard? Un instinct plus fort que la raison l'anima : elle se mit à courir et rejoignit le groupe. 

— Salut! lança-t-elle d'un ton faussement désinvolte. 

L'homme au chien sursauta. Il fronça les sourcils et avala une rasade de bière. 

— Eh ! Eh ! Vlà d'la visite ! La p'tite dame veut qu'on s'occupe d'elle? 

Il se mit à tourner autour de Caitlin. Les oreilles basses, son chien grondait en reniflant les jambes de la jeune femme. 

Du calme. Surtout, ne pas montrer la moindre crainte... Caitlin redressa la tête et se plaça devant le berger qui serrait son bâton à deux mains. 

— Qui êtes-vous? demanda-t-elle avec autorité au plus grand des garçons. 

— Ouah ! Une Américaine ! Z'avez entendu comment qu'elle parle, les copains? s'exclama le punk. 

— Je vous en prie, mademoiselle, intervint le berger, prenez garde à vous ! 

Caitlin ne bougea pas d'un pouce, le menton fièrement relevé. 

— Vous n'allez tout de même pas vous en prendre à un vieillard sans défense et à une femme seule ! 

— Ah non? V’savez, nous, on préfère le boulot facile ! Alors vous deux, c'est du gâteau ! 

L'estomac de Caitlin se contracta, et elle sentit ses genoux trembler mais conserva néanmoins son

attitude inflexible. 

— Allons, messieurs, ne cherchez pas les ennuis! Rentrez chez vous gentiment et... 

Le voyou se planta devant elle, faisant tournoyer sa lourde chaîne. 

— C'est ça! Maintenant qu'on peut rigoler! Non mais, tu rêves, miss America ! 

— Je... j'ai déjà appelé la police! 

— Ben voyons ! Y a des téléphones partout dans le coin ! 

Un sourire mauvais sur les lèvres, il frôla de sa chaîne le bras de Caitlin qui ne put s'empêcher de reculer. Le berger tenta de s'interposer, le bâton pointé sur l'abdomen du punk, qui lui envoya aussitôt une bourrade. Le vieillard tomba à genoux en gémissant. 

Eperdue, Caitlin regarda autour d'elle. La lande était absolument déserte. Rester là ne servait à rien : ces hommes étaient trop nombreux et déterminés. Mieux valait tenter de s'échapper et aller chercher

du secours. Elle fit volte-face et s'élança. Le chien lui coupa aussitôt la route. D'un bond, elle tenta de l'esquiver mais sa cheville se tordit sur une pierre et un cri lui échappa lorsqu'elle perdit l'équilibre. 

En un éclair, les trois hommes l'entourèrent. Caitlin s'empara d'un gros caillou et le brandit. 

— Ne m'approchez pas ! 

Celui qui semblait être le chef n'eut cure de sa menace. Il se pencha vers elle, le poing serré autour du collier de son chien. La bave de l'animal coula sur la jupe de Caitlin. Le molosse semblait sur le point de s'étouffer, et Caitlin porta la main à sa propre gorge, comme si l'air n'y affluait plus. Les yeux du voyou se plissèrent :

— Eh, les gars, visez un peu la bague de la demoiselle ! 

Il écarta le chien d'un coup de pied. 

— File-moi ça, petite, intima-t-il. 

Caitlin secoua vigoureusement la tête. L'oiseau de pierre gravée semblait lancer des éclairs bleutés et une étrange chaleur se dégagea de l'anneau. 

L'homme ricana et plongea la main dans sa poche. La lame d'un couteau à cran d'arrêt jaillit en

sifflant. 

— Pas de problème, ma belle : je trancherai ton doigt comme une rondelle de saucisson ! 

Le souffle coupé, Caitlin baissa les yeux. Son carnet de croquis gisait à son côté. Le feuillet sur lequel elle avait dessiné le cavalier bruissait dans le vent. 

« Bain Morghue, viens à mon secours ! » pria-t-elle de toutes ses forces. 

Les larmes montèrent à ses yeux. Qu'espérait-elle donc, dans sa supplique muette? Que, par magie, 

Bain surgît au grand galop, déchirant la brume sur son étalon ? 

Et soudain, un claquement de sabots sur les rochers... L'écume aux lèvres, un cheval noir dressa ses antérieurs, volta et retomba à côté de Caitlin qui sentit trembler le sol. 

« Bain... Merci mon Dieu... »

Imprimant un coup sec au mors, Bain immobilisa sa monture. 

Son visage exprimait une implacable fureur. La cravache levée, il se tourna vers le punk qui dardait sur lui des yeux exorbités. 

— Alors, manants, vous aimez jouer de la lame? Jouez donc avec moi ! 

D'un geste rageur, il extirpa son épée du fourreau plaqué contre sa cuisse, et l'acier se mit à luire. Le voyou poussa un hurlement et détala à toutes jambes, aussitôt imité par ses complices. Bain les

pourchassa en cinglant l'air du fil de sa rapière et n'arrêta sa monture qu'en les voyant s'engouffrer dans une voiture déglinguée et démarrer sans prendre le temps de fermer les portières. 

Bain revint au petit trot auprès de Caitlin qui avait aidé le berger à se remettre debout. 

— Grand merci à vous, dit-il en grimaçant un sourire. 

Toujours juché sur sa monture, Bain le regarda avec gentillesse. 

— Vous savez, si la demoiselle ne s'en était pas mêlée, ces bandits n'auraient fait qu'une bouchée de mes vieux os, reconnut le berger, l'air empreint de gratitude. 

— Elle est très brave, vieux Sandy. Je le savais déjà. 

Vieux Sandy? S'agissait-il du vieux fou évoqué l'autre soir par l'apothicaire? Il semblait bien posséder toute sa raison pourtant... et s'exprimer dans un anglais intelligible. La pharmacienne s'était

certainement trompée en affirmant qu'il ne connaissait que le patois. 

— Et merci aussi pour Kate et Maeve, reprit le vieil homme, et Linette, Betty et Alanna et les autres ! 

Caitlin comprit, lorsqu'il désigna son troupeau, qu'il parlait de ses brebis. 

— Prends bien soin d'elles, mon bon, dit Bain. 

— Soyez tranquille, messire : j'y veillerai. Dieu vous garde, lord Morghue. 

Le vieillard s'éloigna dans la brume en s'appuyant sur son bâton. 

Bain mit pied à terre et s'approcha de Caitlin qui sentit ses joues s'enflammer. Les yeux baissés, elle se mit à enlever les brins d'herbe qui parsemaient sa jupe. Etonnée, elle remarqua que la bague

semblait avoir perdu ses reflets bleutés et que le métal de l'anneau était devenu froid. 

— Le vieux Sandy paraît bien vous connaître, souligna-t-elle après s'être écartée de Bain de crainte qu'il ne remarquât son trouble. 

Heureusement, le crépuscule était pratiquement installé maintenant. 

— Mmm... nous avons déjà eu l'occasion de nous rencontrer. 

Il fit un pas vers Caitlin. 

— Pourquoi vous être mise dans un si grand péril alors que cet homme vous est étranger? 

— Mais parce que ce malheureux semblait menacé ! Je n'ai fait qu'obéir à un instinct de solidarité

bien humain. Et vous? Pourquoi êtes-vous venu à la rescousse? 

Le regard pénétrant de Bain fit frissonner la jeune femme. 

— Parce que vous aviez besoin de moi, dit-il simplement. 

— Mais je vous suis aussi étrangère que ce berger l'est pour moi ! 

— Non. Vous faites partie de moi. 

Que voulait-il dire? Sa phrase sibylline laissa Caitlin perplexe. Se moquait-il d'elle ? Non : son air grave et tourmenté en témoignait. Le cœur de Caitlin s'emballa. Faire partie de lui... de sa vie... Cet homme était trop étrange pour qu'elle laisse libre cours à ses sentiments naissants. Trop inquiétant aussi. 

Décidément, cette Ecosse des maléfices lui tournait la tête! 

Elle serra son sac contre sa poitrine et amorça un pas en direction du sentier. 

— Je dois rentrer; je suis déjà en retard. 

Elle avait hâte de retrouver la pension Mac Donald, les bavardages des Abernathy, les compliments de Julian Taylor... la normalité. 

— Je vais vous escorter jusqu'à votre gîte, mademoiselle Montgomery. 

— Ce n'est pas nécessaire, mais je vous remercie de l'avoir proposé. 

Une poigne de fer enserra son bras. 

— Vous pourriez vous perdre dans l'obscurité. Je ne veux pas être obligé de venir à votre secours une seconde fois ce soir! 

Il intima un ordre à l'étalon. Quelques mots dans une langue inconnue de Caitlin. L'animal s'approcha docilement et baissa l'encolure. 

— Non ! Je... je préfère marcher. 

La seule idée d'une autre chevauchée dans la nuit fît frissonner la jeune femme. Le souvenir du buste puissant de Bain contre sa poitrine, sa chaleur, le baiser magique devant l'auberge... toutes ces

émotions la chaviraient encore... 

— J'ai besoin d'exercice, affirma-t-elle. 

— Dans ce cas, je marcherai à votre côté. 

S'inclinant légèrement, Bain fit signe à Caitlin de le précéder. A bout d'arguments, elle obtempéra. Le sentier semblait tapissé de velours. Elle était pourtant certaine d'avoir buté contre des cailloux à l'aller... Le cheval les suivait sagement, les rênes posées sur sa crinière d'un noir de jais. 

— Comment s'appelle-t-il ? demanda Caitlin en désignant l'animal. 

— En Anglais « Corbeau ». 

— En Anglais... Ainsi, tout à l'heure, lorsque vous lui avez parlé, c'était en gaélique? 

Bain hocha la tête. Le clair de lune accusait ses pommettes hautes, soulignait l'arête parfaite de son nez. Il sourit et ses dents scintillèrent. La brume s'était mystérieusement dissipée, et Caitlin voyait l'homme et son cheval aussi clairement qu'en plein jour. 

— Me croirez-vous si je vous dis que je vous appelais secrètement à mon secours à la seconde où vous êtes apparu? demanda-t-elle. 

— L'esprit est un outil très efficace lorsqu'on sait user de son pouvoir... 

— Que voulez-vous dire? 

— Rien qui ait de l'importance. Simplement, je chevauchais dans le coin et je me suis trouvé là par le plus grand des hasards. 

— Mais... je n'ai entendu le bruit des sabots qu'à l'instant où j'ai prié pour que vous arriviez! 

— C'est parce que vous n'écoutiez pas. 

— Et la bague ! Elle lançait des éclairs bleus ! Comment expliquez-vous cela? 

— C'est une pierre de lune. Il est normal qu'elle brille sous cet astre. 

— La brume occultait tout ! La lune était invisible ! 

Bain laissa échapper un petit rire. 

— Disons qu'il y a quelque magie dans tout cela! 

— De la magie? 

Caitlin s'immobilisa au milieu du chemin et regarda la bague. La pierre était terne. 

— Je vous en prie, lord Morghue, ne vous moquez pas de moi ! 

— Je ne me moque pas. Toutes ces îles sont enchantées. La féerie est partout. Certaines parties de

cette contrée disparaissent pendant des décennies, parfois des siècles. Puis réapparaissent un jour. 

— Balivernes ! Où sont-elles entretemps ? 

— Nulle part. Elles entrent dans un monde invisible. 

— Ah ! Un monde auquel les simples mortels n'ont pas accès, j'imagine? 

Caitlin avait usé d'un ton ironique mais Bain répondit avec sérieux et douceur. 

— N'y accèdent que les cœurs purs et droits. 

— Magnifique! railla Caitlin, je suis ravie d'apprendre que nous foulons un sol enchanté ! 

— Seuls quelques endroits d'Ecosse sont concernés : certaines collines, plusieurs vallons, d'anciens lieux de culte druidique... 

— Et, bien entendu, vous avez visité ce monde invisible ! 

Bain tourna vers Caitlin un visage empreint de gravité. 

— Vous n'êtes pas l'un de ces êtres qui ne croient que ce qu'ils voient, brave Caitlin; vous avez le pouvoir d'aller au-delà des apparences. 

La route qui menait à la pension Mac Donald apparut. Le chemin vers la réalité... 

Caitlin exhala un soupir, soulagée et déçue à la fois. 

— Pourquoi esquivez-vous toute question sur votre vie, lord Morghue? C'est notre quatrième

rencontre, et je ne sais toujours rien de vous. Cela vous dérange-t-il de parler de vous ? 

— Il existe mille autres choses plus intéressantes. 

— Alors parlez-moi de votre famille ! 

— Mon père est mort. 

— Oh... je suis désolée. 

— C'était il y a bien longtemps. Je me souviens à peine de lui. 

— Et votre mère ? Est-elle en vie ? 

— Mmmm... 

Les sabots du cheval claquaient sur la route goudronnée. Bain ralentit le pas et posa la main sur les naseaux de l'animal, l'air soudain embarrassé. Par quelle inconscience avait-il pu se livrer à ces

quelques confidences? Cette jouvencelle lui ôtait toute raison et toute prudence ! Il devait absolument se ressaisir : leur sécurité à tous deux en dépendait. L'ombre de Black Broch se découpait sur le ciel violet. Il était temps qu'il y retournât. 

— Parlez-moi de votre mère, Bain Morghue. 

Par tous les saints! Elle recommençait! Comment satisfaire une telle curiosité sans déflorer son

secret? Eluder la question l'intriguerait encore plus. La sagesse imposait de lui fournir quelques bribes d'information. L'arbre qui cacherait la forêt-Bain soupira. 

— Ma mère est une dame très autoritaire, encore belle, capable de cruauté envers les hommes qui la

courtisent ! 

— Vous entendez-vous bien avec elle? 

— Non. Elle m'aime à sa façon et elle ne me comprend pas. Elle me critique sévèrement. 

Le bâtiment de la pension se profilait à présent au détour du virage. N'avait-elle pas spécifié qu'elle ne devait pas être en retard? Apparemment, elle ne s'en souciait plus ! Bain se mordit la lèvre inférieure. 

— Ah, c'est la plainte qui revient toujours dès que l'on aborde les rapports avec les parents, déclara Caitlin sans remarquer la crispation de Bain. Les miens ne m'ont jamais comprise non plus. Ils ont été incapables d'admettre que j'aie une vocation artistique. Ils voulaient que je sois institutrice ! Est-ce que votre mère avait bâti des plans pour vous? 

— Mmm... 

— Que désirait-elle ? 

Par Dieu! N'arrêterait-elle, donc jamais?... Bain se passa une main dans les cheveux avant de répondre

:

— Exactement ce que je fais. 

— Et qui est... ? 

— M'occuper de nos terres. 

— Cela vous convenait-il ? 

— Je n'avais pas le choix. 

— Le devoir familial, hein? Je suppose que cela s'impose quand on possède un château. Aux Etats-

Unis, c'est plutôt rare ! Mais les traditions du vieux continent ne sont pas si critiquables! Vous avez de la chance d'avoir cette mission tutélaire. 

Morbleu, quel toupet! Voilà qu'elle se permettait d'émettre une opinion sur sa vie ! Ah, il en avait de toute évidence trop dit! Comment se sortir de ce guêpier? 

A présent, elle tournait le dos à la porte d'entrée de sa chambre, apparemment peu pressée d'en

franchir le seuil. La lune teintait de rose le cuivre de ses cheveux, ses prunelles vertes semblaient pailletées d'or... 

Une colère sauvage s'empara de Bain. Tout son sang-froid, toutes ses forces s'évanouissaient devant

cette jouvencelle ! Il la voulait à son côté. Pour toujours. Jamais il n'avait connu pareille émotion. Et il souffrait de toute son âme. Parce que en faire sa compagne était impossible. Pour Bain, aimer une

mortelle, c'était la vouer du même coup à la damnation. 

Ses traits se tordirent de douleur. Il devait l'oublier et retourner à sa vie solitaire. 

Caitlin remarqua l'expression de détresse qui déformait le visage de Bain. Elle posa doucement une

main sur son bras :

— Si vous n'êtes pas heureux, changez de vie... Le XXIe siècle approche : chacun est libre de sa

destinée, de nos jours... 

Dieu! Il devait la faire taire... Alors il l'étreignit, la plaquant sauvagement contre lui tandis qu'il s'emparait avec frénésie des lèvres encore entrouvertes. 

Caitlin ne lui opposa qu'une brève tentative de résistance, consciente de sa fragilité dans l'étau de ces bras vigoureux. 

Derrière elle, la porte de la chambre s'ouvrit comme par magie et ils se retrouvèrent enlacés au milieu de la pièce. Bain vit le lit à un mètre d'eux. Un lit qui semblait grandir, s'élargir, pour mieux les attirer. 

Le visage enfoui sous les cheveux dorés, il dévora de baisers le cou gracile. Caitlin renversa la tête en arrière lorsqu'il posa la bouche sur son épaule. Elle sentait la chaleur des lèvres enfiévrées sur sa peau nue. Quand donc s'était-elle débarrassée de son chemisier? Elle n'en avait aucune idée. Le temps

semblait se soumettre au rythme de leurs cœurs endiablés. Fébrilement, elle releva la tunique de Bain et caressa le torse puissant. La lourde boucle du ceinturon heurta sa poitrine. Elle la défit d'un doigt agile. 

Bain laissa échapper un gémissement, et ses mains se mirent à explorer chaque parcelle de la peau

tendre qui s'offrait à lui. Le ciel venait à son secours : cette femme allait l'entraîner vers la lumière, vers un bonheur qu'il n'avait jamais connu... 

La lumière... après les ténèbres dans lesquelles il se débattait... des ténèbres sans limites. Soudain, une ombre traversa son esprit. Une impression fugace qui le glaça. 

Bien que concentré de toutes ses forces, il ne parvint pas à cerner la sensation. Sa seule certitude, c'était d'être en danger. Quelque chose d'impalpable et de menaçant rôdait autour de lui. 

Brutalement, il repoussa Caitlin et la maintint à bout de bras lorsqu'elle lutta pour revenir se lover contre sa poitrine. 

Elle posa sur lui des yeux verts agrandis de stupéfaction et de chagrin avant de ramener les pans de son chemisier sur ses épaules. 

Que lui dire? Bain était à la torture. Physique et morale. Aucun ennemi ne s'était immiscé dans la

chambre. Or son sixième sens venait de l'alerter. Qui, à part elle, pouvait représenter la source de ce péril, puisque personne d'autre ne se trouvait dans la pièce. L'idée que Caitlin pût le menacer lui

paraissait totalement absurde mais... il devait se rendre à l'évidence : son instinct ne le trompait jamais, et il lui commandait de quitter cet endroit au plus vite. 

— Qu'est-ce qui ne va pas? demanda Caitlin d'une petite voix. 

Pouvait-il lui révéler qu'il avait peur d'elle? Hors de question : c'eût été avouer sa faiblesse. Jamais encore une femme ne l'avait rendu aussi vulnérable. Il n'avait d'autre choix que de donner le change. 

— Vous êtes bien naïve, petite fille, de penser que vous pouvez attiser les sens d'un homme sans qu'il abuse de vous ! sermonna-t-il d'un air sévère. Je suis un gentilhomme, aussi ne tirerai-je pas avantage de la situation. Mais la prochaine fois, prenez garde : je ne me contenterai peut-être pas d'un simple baiser! 

La plantant là, il sortit dans la cour et siffla. L'étalon arriva. Bain sauta en selle et s'enfuit au galop. 

Dans le vent de la course, il tenta de chasser le souvenir des yeux verts mouillés de larmes. Oh non, il n'était pas fier de lui. Le digne fils unique de sa chère mère ! Aussi doué qu'elle pour la cruauté ! 



Mais pourquoi cette dureté, aussi soudaine qu'incompréhensible? Au fur et à mesure que décroissait le son des sabots, Caitlin sentait une infinie tristesse monter en elle. 

Lorsqu'il l'avait étreinte avec violence, l'acculant contre la porte, elle avait eu peur. Aussi peur que lors des accès de brutalité de Neil. Ces instants où il avait menacé de la tuer resteraient à jamais gravés dans sa mémoire. 

Et puis il y avait eu ce baiser... toutes ses défenses abattues, sa prudence oubliée, elle s'était rendue à l'ardeur d'un désir d'une puissance incontrôlable. Sans la dérobade de Bain, elle aurait succombé-

Pourquoi ce rejet subit? Caitlin sentit des larmes emplir ses yeux. Elle ferma la porte sur la nuit et, sans éclairer, s'approcha de la fenêtre. Le front appuyé contre la vitre, elle laissa son regard errer sur le jardin. Non. Il n'allait pas revenir. A moins que... 

Ce mouvement dans les buissons... une silhouette se déplaçait derrière les fusains… Bain? 

Après plusieurs minutes à scruter l'obscurité, elle frotta ses paupières douloureuses. Il ne devait s'agir que d'un animal. Peut-être un poney échappé de la pâture? 

Caitlin soupira et tourna l'interrupteur. 

Un cri lui échappa : quelqu'un s'était introduit dans sa chambre en son absence ! Tout était sens dessus dessous. Les couvertures du lit gisaient sur la moquette, le contenu de ses valises retournées

s'éparpillait aux quatre coins de la pièce... Son porte-documents avait été fouillé, et ses croquis, dispersés sur le bureau. 

Pourtant, la serrure de la porte semblait intacte, de même que la fenêtre. Mais... lorsque Bain l'avait enlacée, le battant ne s'était-il pas ouvert sans qu'elle ait eu à le déverrouiller? L'intrus devait posséder son prppre passe. Les Mac Donald gardaient un double de toutes les clés au tableau de l'entrée. S'en emparer équivalait, à un jeu d'enfant pour un voleur discret. 

Caitlin fit lentement le tour de la chambre. Que manquait-il ? Ses bijoux ? Non. Tout était là. 

Tout, sauf... la housse de l'oreiller, sa brosse à cheveux et le croquis représentant Bain en Démon de l'Amour. 

Un frisson traversa Caitlin. L'avertissement de l'aubergiste revint à sa mémoire comme une vague

glacée : « Aller errer du côté de Black Broch, c'est aller au-devant d'ennuis... » Balivernes... Les voyous de Glasgow avaient dû sévir, à la recherche de quelque argent pour s'approvisionner en

canettes de bière ! 



Il détenait maintenant le pouvoir de la terroriser. 

Les accessoires nécessaires pour l'exercer se trouvaient en sa possession : quelque chose qui provenait du lieu où elle vivait et un objet personnel. 

En prime, il avait pris le portrait de son protecteur. Grâce à ce dessin, il pourrait toucher le Prince de la Lumière et des Ténèbres à son talon d'Achille, et ainsi l'affaiblir en vue de l'ultime affrontement. 

Le combat décisif approchait. Pour le mener à bien, il devait se débarrasser de la jeune femme. Il avait cessé de voir en elle une rivale : non, elle ne cherchait pas le trésor. Ce n'était qu'une de ces citadines romantiques assoiffées de féerie. Mais son ennemi puisait peut-être des forces en elle : elle était si pure, si fière... Hors de question de la laisser à son côté. Mais comme, désormais, le talisman la

rendait invincible, il se contenterait de l'obliger à boucler ses valises et à quitter l'Ecosse au plus vite ! 

Et il y parviendrait en l'effrayant ! Oui, il la terroriserait tellement qu'elle finirait par sauter dans le premier avion en partance pour la Californie. 

Feuilletant le précieux grimoire, il se mit à chercher la formule du sort adéquat : lorsqu'il l'aurait jeté, elle disparaîtrait de son horizon. 

Après cela, il pourrait se consacrer à son but. Il réunirait ses forces pour le choc final, celui qui lui procurerait la victoire absolue. 







6. 

Après une nuit blanche, Caitlin décida de taire l'intrusion dont elle avait été victime, afin de ne pas perturber les Mac Donald, malgré leur négligence évidente. Car ces braves gens, s'ils avaient commis la faute de laisser les clés de leurs hôtes à portée des rôdeurs, ne connaissaient pas la méfiance, au fin fond de leur tranquille campagne écossaise. 

Et puis, à quoi bon les inquiéter, alors que les punks de Glasgow avaient dû rejoindre leur banlieue sale et grise... 

Dès que Caitlin eut mis le pied dans la cour, le Pr Abernathy l'appela :

— Mademoiselle Montgomery ! Mon épouse et moi-même, nous allons, ce matin, visiter les ruines du

mur d'Antonin. Voulez-vous nous accompagner? 

Caitlin sourit. Nul doute que son mystérieux visiteur nocturne n'avait rien de commun avec ce vieil

enseignant aux manières si précieuses ! 

— Je vous remercie, mais j'ai d'autres projets. Un autre jour, peut-être... 

— Oh ! Et quels sont donc vos plans pour la journée ? La jeune femme fronça les sourcils. 

— Eh bien, je... j'irai explorer les villages des environs, pour m'imprégner de l'atmosphère écossaise. 

A l'instant où elle tournait les talons pour se diriger vers l'Austin, le Pr Abernathy lui saisit le bras. 

— Ne laissez pas passer la chance d'admirer ce merveilleux témoignage historique ! Les Romains ont

bâti le... 

— Non, merci, pas aujourd'hui, coupa Caitlin en se libérant. 

Lorsqu'elle s'engagea sur la route, elle jeta un coup d'oeil dans le rétroviseur. Le professeur restait immobile au milieu du parking. Sa femme l'avait rejoint et semblait lui parler avec véhémence en

désignant I'Austin qui s'éloignait. 

Mal à l'aise, Caitlin détourna le regard. 

Après avoir traversé Droon, elle roula lentement sur la petite route bordée de murs de pierres sèches. 

Ses pensées la contrariaient. Pourquoi était-elle la proie de tant d'événements étranges depuis le début de son séjour en Ecosse ? 

Sa voiture en panne à la suite d'un « feu magique », sa relation avec ce lord que nul ne semblait

connaître hormis un berger fruste, l'altercation avec les voyous et son sauveur surgi de nulle part, la fouille de sa chambre... décidément, elle naviguait à vue dans une zone trouble. 

Après une heure ou deux de conduite au gré des chemins sinueux, Caitlin se retrouva sur la lande qui environnait Black Broch. Elle poussa un soupir. Un magnétisme l'attirait-il en ces lieux? Les ruines sur lesquelles planaient les corbeaux la ramenaient inexorablement à elles. Ces ruines où vivait Bain Morghue... 

Etonnée, elle s'arrêta à la lisière d'une forêt de chênes. Elle n'avait pas remarqué ce bois lors de ses précédentes visites. L'Austin garée sous un grand arbre, Caitlin pénétra sous les hautes frondaisons. 

Les branches formaient une voûte dense qui laissait à peine passer la lumière du

jour. Le sentier était recouvert d'une mousse si épaisse qu'elle étouffait le bruit de ses pas. La jeune femme s'enfonça au cœur de la forêt. 

Elle regarda les troncs noueux qui bordaient, le chemin. Leurs écorces semblaient bouger, s'étirer, 

s'entrelacer. Peu à peu, elles se mirent à former les traits de Bain. Caitlin vit apparaître son menton volontaire, son nez à l'arête si fine; ses lèvres sensuelles se relevèrent sur des dents sans défaut et les yeux d'acier se posèrent sur elle, suivant chacun de ses mouvements. 

Bain... Il l'accompagnait dans tous ses songes depuis cette nuit magique où il l'avait raccompagnée à l'auberge. Le vent de la chevauchée sifflait encore à ses oreilles... 

Le reverrait-elle un jour? La brume l'avait peut-être englouti à jamais. 

Soudain, alors qu'elle atteignait le centre d'une clairière, une lumière irréelle l'enveloppa. Un cercle parfait se dessinait autour d'elle, marquant la limite où. l'herbe cessait d'être piétinée. 

Plus aucun son. Pas la moindre brise, nul chant d'oiseau. Le silence d'une tombe. Caitlin sentit la chair de poule hérisser sa peau. 

Un rayon de soleil tomba brusquement au milieu du cercle. Impulsivement, la jeune femme s'avança

dans la lumière et s'assit. Fermant les yeux, elle vit des druides officier auprès d'un autel de granit, des enfants brandir des boules de gui. Elle entendait une musique douce et lancinante, des clochettes qui tintaient... des fillettes vêtues de voiles blancs dansaient, leurs longs cheveux piqués de fleurs. Bain s'approchait d'elle et l'invitait à se joindre à la cérémonie. Tout un monde disparu depuis la nuit des temps revivait sous ses paupières closes. 

Elle ouvrit son carnet et se mit à tracer des spirales qui, à force de s'entrecroiser, reproduisirent l'univers magique qui venait d'animer son esprit. 

Son crayon œuvra longtemps, comme mû par une force autonome. Puis ses paupières s'alourdirent, 

une douce léthargie s'installa et Caitlin s'allongea sur l'herbe odorante. 



Bain contemplait les flammes qui jaillissaient dans l'âtre, se tordant comme des mèches cuivrées, 

s'enroulant comme des boucles d'or, à l'image d'une chevelure de femme, brillante et dorée. 

Ghillie Brown l'arracha à ses songes. 

— Messire veut boire ou manger quéq'chose? demanda-t-il de sa voix rauque. 

— Pas maintenant. 

— Il le faut, messire! Sinon, vous allez perdre vos forces et vous manquerez de vigilance ! 

Une soudaine inquiétude crispa Bain. 

— A propos... où est le faucon? 

— Pas encore rentré. L'avait besoin d'exercice. Tardera plus. 

Bien sûr. Pourquoi s'en soucier? L'oiseau rentrait chaque soir. Sans exception. Sauf si... 

Un élancement désagréable piqua Bain au creux de l'estomac. Il serra les poings et se leva. 

— Il faut que je me prépare, Ghillie. 

Les yeux du domestique s'écarquillèrent, et l'effroi se peignit sur son visage à la vilaine peau tavelée. 

— Où c'est-y qu'il y a péril? chevrota-t-il. 

Bain tourna le dos sans répondre, incertain soudain de la loyauté de son serviteur. 

***

Offrant son corps nu à l'air glacé qui balayait la lande, il fit le vide dans son esprit. Le clair de lune se reflétait sur le bloc de granit. Il avait posé sur la pierre le grimoire et tous les accessoires sacrés : le calice, le poignard, l'encensoir et la branche de noisetier. Il prit le médaillon celtique dans la coupe de ses mains et l'éleva vers le ciel. 

— Moi, Atholl, suis venu en ce lieu consacré, de ma propre volonté, lança-t-il avec solennité. 

Il répéta à plusieurs reprises le nom magique qu'il s'était choisi : « Atholl... Atholl... », sur un ton incantatoire et enchaîna :

— Je dédie une nouvelle fois ma vie au combat et à la vengeance. Je suivrai le chemin qui y mène en

mettant mes pas dans ceux de mes aïeux. J'implore les dieux de m'accorder le pouvoir suprême. 

Behold, Scathach, Cail-lech, Morrighan... vous, les divinités celtes, accompagnez-moi, joignez vos

forces à la mienne et allons quérir la victoire ! 

Il brandit le médaillon vers les cieux puis appuya le métal glacé contre sa poitrine. 

Ensuite, il posa la brosse à cheveux et la housse d'oreiller sur l'autel de pierre et les recouvrit de la branche de coudrier, tandis qu'un sourire cruel s'épanouissait sur ses lèvres. 



Le froid réveilla Caitlin. Elle frictionna vigoureusement ses bras glacés et se mit debout. 

Le vent apportait une musique. Un son de flûte ponctué de tintements de clochettes. Caitlin regarda

autour d'elle. Le sous-bois était sombre mais une clarté laiteuse irradiait de la clairière. Des

aboiements résonnèrent soudain, et le choc lourd de sabots ébranla le sol. Pétrifiée, Caitlin vit

apparaître des cavaliers en armure montés sur des chevaux caparaçonnés de cuir et de métal. 

Une amazone à la longue chevelure argentée se détacha du groupe tandis que les autres

s'immobilisaient autour d'elle à la lisière de la clairière. 

Que se passait-il? Tournait-on un film de cape et d'épée dans le secteur? Apparemment, une scène de

chasse à courre. Pourquoi les Mac Donald n'en avaient-ils pas soufflé mot? Deux chiens de meute

vinrent renifler Caitlin. Un coup de sifflet les rappela et ils disparurent, la queue basse. 

D'autres cavaliers surgirent de la forêt. La lueur qui baignait la clairière atteignait maintenant les arbres, et Caitlin vit une trouée illuminée au-dessus d'un chemin qui conduisait au pied d'une

forteressee aux tours crénelées. 

Black Broch? 

Caitlin voulut héler la femme aux cheveux blancs mais aucun son ne sortit de sa gorge : pétrifiée, elle sentit une aile la frôler. Une étrange créature aux yeux perçants et aux oreilles pointues la survola. Un coup d'œil vers les frondaisons lui apprit que l'animal appartenait à un groupe qui la fixait depuis les hautes branches. 

Mon Dieu... Mais quel était donc ce cauchemar? 

Effrayée, Caitlin voulut s'enfuir en direction de la forêt, mais plus elle se hâtait, et plus la bienfaisante obscurité du sous-bois s'éloignait. 

La poitrine brûlant sous l'inutilité de l'effort, le cœur battant la chamade, Caitlin vit les chevaux s'ébranler dans sa direction. Ils semblaient se mouvoir au ralenti. La femme pointait son doigt sur elle et ils avaient l'air d'obéir à son ordre. 

L'un des guerriers poussa un cri féroce et leva une dague surmontée d'une tête humaine. Du sang

coulait encore du cou tronqué. 

Caitlin sentit une nausée monter dans sa gorge. Un gémissement lui échappa lorsque ses jambes la

trahirent

Elle tomba à genoux à l'instant où apparaissait un guerrier en armure dorée. Sous le regard exorbité de Caitlin, il fonça, l'épée en avant, sur les assaillants de la jeune femme et engagea un combat d'une incroyable violence. Le bruit des lames qui s'entrechoquaient était assourdissant. Les chevaux

évoluaient en un ballet dantesque, hennissant et soufflant, pendant que l'homme à l'armure d'or

ferraillait avec l'énergie du désespoir. 

Un frisson la parcourut. Ce cheval noir... les pupilles du guerrier qui brillaient sous le heaume... 

Bain? 

Caitlin baissa les yeux vers la bague. Des éclairs bleus jaillissaient de la pierre. 

Grâce au ciel, il était venu la secourir ! Mais cette fois, il avait affaire à plus forte partie que les punks

! Jamais il ne l'emporterait face à ces guerriers armés et visiblement résolus ! 

Le sang de Caitlin ne fit qu'un tour. La fureur chassa la peur, et elle bondit. 

— Bain, gardez-vous derrière ! hurla-t-elle. 

L'un des chiens se précipita sur elle. Caitlin lui assena un coup de poing sur le museau et l'animal battit en retraite. Elle se débarrassa de la même manière d'un second molosse qui fit claquer ses

mâchoires à quelques centimètres de son visage. Au cœur de la mêlée, Bain tenait tête à ses

adversaires, son épée sifflant férocement dans l'air. 

Caitlin esquiva un coup de sabot et se précipita au-devant de l'amazone. 

— Laissez-nous, créature du diable! Rappelez vos guerriers ! ordonna-t-elle d'une voix vibrante. 

La femme plongea des yeux d'acier dans ceux de sa rivale qui soutint ce regard plein de haine. 

L'affrontement muet dura quelques secondes, jusqu'à ce que Caitlin se sentît vaciller. Les sons

s'étouffèrent, les images se brouillèrent et ses jambes se dérobèrent. 

Alors qu'elle sombrait dans l'inconscience, elle entrevit le cavalier à l'armure d'or se pencher sur elle. 

Elle l'entendit murmurer son nom avant de s'évanouir. 



— Caitlin... 

Quelqu'un qui était très loin l'appelait... On lui secouait le bras droit... une main tiède tapotait sa joue... 

— Ouvrez les yeux, pour l'amour de Dieu ! Dites-moi que vous allez bien ! 

Caitlin cilla à plusieurs reprises avant d'accommoder sa vision. 

— Bain ! s'exclama-t-elle. Oh, c'est vous... que s'est-il passé ? 

Le souvenir de la bataille lui revint. Son cœur s'emballa, et elle regarda autour d'elle. Le calme

régnait. Le seul mouvement dans la clairière provenait de lambeaux de brouillard poussés par le vent. 

— Vous les avez chassés ? Tous ? 

— Qui ai-je chassé, mademoiselle Montgomery ? 

— Eh bien, les guerriers ! Et l'amazone qui les commandait ! 

En un éclair, Caitlin se rendit compte que Bain portait les vêtements qu'elle lui avait vus la veille : tunique blanche, pantalon noir et bottes. L'expression qu'il arborait exprimait la plus totale

incompréhension. 

Caitlin fronça les sourcils. 

— N'êtes-vous pas venu à mon secours...? 

— Je suis là, n'est-ce pas? 

— Oui, mais... les cavaliers? les chiens? 

— Je crois que vous avez rêvé. 

Caitlin secoua la tête. Rêvé? Etait-ce possible? Un coup d'œil à la bague lui montra une pierre pâle, terne. Le souvenir de la bataille était si puissant... 

La voyant tressaillir, Bain claqua des doigts pour appeler l'étalon noir et saisir sa cape qui reposait sur la selle. Il en enveloppa Caitlin avant de s'asseoir contre elle. 

La jeune femme sentit une agréable chaleur la pénétrer. Elle frissonna de nouveau, mais d'aise cette fois. Elle s'apprêtait à nicher sa tête contre l'épaule secourable, quand elle se rappela à l'ordre. Cet homme pouvait être dangereux... elle devait se méfier... et surtout ne pas retomber dans le même piège qu'avec Neil... 

Elle arracha rageusement une touffe d'herbe. Pourquoi fallait-il qu'elle fût toujours attirée par des hommes troubles? Bain Morghue vivait dans un univers peuplé de démons. Etait-ce à elle de l'y

soustraire? 

Elle sursauta : Bain avait posé sa main sur la sienne. 

— Racontez-moi votre rêve. 

Caitlin s'exécuta, mais, au fil de son récit, les images qu'elle décrivait devinrent plus floues, moins réalistes. La violence de l'altercation se gomma pour laisser place à des visions teintées de

romantisme : le preux chevalier qui accourait sur son destrier au secours de sa belle, le château féodal baignant dans une lumière surnaturelle dans le lointain... 

— Un voyage dans le passé : voilà ce dont il s'agissait, mademoiselle Montgomery. Au cours de vos

recherches, vous avez dû voir des reproductions d'hommes en armure, ou des représentations de la

chevalerie médiévale. Cette connaissance vous a permis cette incursion magique. 

Evidemment. Avant de venir en Ecosse, Caitlin avait dévoré tous les livres que détenait la

bibliothèque de sa ville, traitant de ce sujet. L'explication de Bain se justifiait donc. 

— Mais il semble que le rêve se soit mué en chasse sauvage, reprit-il. 

— En quoi ? 

— Chasse sauvage. Les fantômes de ceux qui sont morts dans le péché sillonnent la campagne, à la

recherche d'êtres humains. Lorsqu'ils en trouvent, ils les sacrifient dans l'espoir d'expier leurs fautes. 

— Vous voulez dire qu'ils les tuent? 

— Selon la légende, ils les épouvantent à un point tel que certains meurent littéralement de peur. 

— Mais je n'ai pas le moindre souvenir d'avoir lu quoi que ce soit au sujet de ces « chasses sauvages »

! 

— Oh, cette légende était certainement mentionnée dans vos ouvrages, mais vous ne vous en souvenez

pas. Votre inconscient, lui, s'en est trouvé marqué. 

Caitlin se mordilla la lèvre avec perplexité, avant de répondre :

— Je crois que vous avez raison. Je me laisse emporter par mon imagination. Depuis que je suis ici, je me complais dans le monde féerique dont vous me parlez. J'y pense, je le recherche à travers mes

promenades... et maintenant, je suis victime de mes chimères. Je suis allée jusqu'à croire que la bague que vous m'avez offerte détenait un pouvoir magique ! 

Elle tâtonna sur l'herbe drue jusqu'à ce que sa main rencontrât son carnet de croquis. Après l'avoir feuilleté, elle le tendit à Bain :

— Regardez : j'ai même dessiné les étranges créatures posées sur les branches ! 

Les petites têtes menaçantes, aux oreilles pointues et aux yeux perçants, semblaient la fixer. En se penchant pour les examiner, Bain passa son bras derrière le dos de la jeune femme. Comme par

inadvertance, Caitlin se laissa aller contre son épaule. Un soupir de bien-être lui échappa. Les lèvres dans ses cheveux, Bain remarqua :

— Les rêves ont une puissance d'évocation démesurée. 

Caitlin se tourna vers lui. Sa bouche touchait presque la sienne. 

— Racontez-moi vos rêves, Bain. 

— Eh bien... je rêve à une vie différente... 

— Différente? 

— Oui. Une vie qui comporterait moins d'exigences. Ou bien une vie dans laquelle une compagne

toute dévouée m'aiderait à les affronter. 

La gorge de Caitlin se serra d'émotion : le ton de Bain trahissait une détresse profonde qui la

bouleversa. 

— Nous avons tous besoin de quelqu'un qui nous aide à traverser les épreuves de l'existence, dit-elle, mais avant de rencontrer le partenaire idéal, il faut être capable de s'assumer soi-même. 

D'un doigt sous le menton, Bain releva le visage de Caitlin vers le sien. 

— Peut-être suis-je prêt pour ce partage, murmura-t-il. 

Sourde aux battements de son cœur, Caitlin se rebiffa :

— Je ne parlais pas d'un partage physique ! 

— Pourtant, nous sommes déjà l'un à l'autre... 

— Non ! Même si nos corps se touchent, nos esprits sont séparés ! La rencontre profonde de deux

êtres passe d'abord par un échange spirituel. S'aimer dans un lit, c'est facile... Se comprendre et

s'entendre, c'est tout autre chose ! 

— Ah ! Vous êtes bien jeune pour être aussi futée ! 

— Vous n'êtes pas si vieux ! Quel âge avez-vous donc? 

Il soupira, le regard tourné vers les étoiles que la brume libérait par intermittence. 

— Vous n'imaginez pas à quel point je suis âgé... 

Ses yeux d'argent abandonnèrent la contemplation du ciel pour se plonger dans ceux de Caitlin. 

Lentement, il approcha ses lèvres des siennes. Elle frissonna, submergée par l'envie de l'embrasser... 

— C'est votre mode de vie, lança-t-elle à l'instant où le bout du nez de Bain effleurait le sien. 

Déconcerté, il se raidit et demanda :

— Pardon ? Je ne comprends pas. 

— Eh bien, votre mode de vie vous fait vieillir prématurément ! Trop de soucis, trop de

responsabilités... il faut que vous appreniez à vous décontracter! A vous distraire ! Jouir de la vie est une merveilleuse expérience ! 

Le conseil lui arracha un rictus d'amertume. 

— Parvenez-vous à mettre cette philosophie en pratique? demanda-t-il d'un ton las. 

— Je m'y efforce. Quoi qu'il arrive, je ne déclare jamais forfait. Je me bats contre l'adversité et je garde l'espoir qu'un jour, j'obtiendrai ce que je désire. 

— Et que désirez-vous? La renommée et la fortune pour vos collections de joaillerie ? 

— Ne ricanez pas. Le but que je me suis fixé, c'est de trouver le bonheur, et quelqu'un avec qui le

partager. 

Et elle accompagna sa proclamation d'un tel air déterminé qu'il ne put s'empêcher d'éclater de rire. 

— Nous, les pauvres mortels, aspirons tous à la même chose ! jeta-t-elle. 

Lentement, la mimique moqueuse de Bain céda la place à une expression de tendresse mêlée

d'admiration. 

— En vérité, Caitlin, vous n'êtes pas une demoiselle ordinaire. 

— Pfff... En dehors d'un certain talent de dessinatrice, je n'ai rien d'exceptionnel ! 

— N'en croyez rien. Si vous n'étiez pas exceptionnelle, je ne vous désirerais pas. 

Caitlin se sentit rougir sous cet aveu. 

— Vous... vous me désirez? 

Le souvenir de la rebuffade de Bain la nuit précédente la rappela à l'ordre. A quel jeu jouait-il avec elle? 

— Je vous veux comme je n'ai jamais voulu aucune autre femme, déclara-t-il avec ferveur. 

Et, joignant le geste à la parole, il scella leurs lèvres d'un baiser. Désemparée, Caitlin mit quelques secondes à y répondre. Allait-il encore la rejeter? Elle appliqua les mains sur les épaules de Bain, bien décidée à le repousser, mais son corps eut raison de sa volonté. Ses doigts se nouèrent autour du cou puissant. Elle sentait les pulsations du cœur de Bain à travers une veine qui palpitait sous la peau chaude. Un élan qui balaya toutes ses réticences l'entraîna contre le torse musclé, et elle lui rendit son baiser avec fougue. 

Lorsqu'il s'écarta d'elle, Caitlin eut du mal à recouvrer sa respiration. Lui mordillant le lobe de

l'oreille, il murmura :

— Apprends-moi, Caitlin, apprends-moi à être jeune de nouveau... 

Ses mains brûlantes se posèrent sur la poitrine de la jeune femme, et, doucement, il alla à la

découverte des courbes gracieuses. Elle s'abandonna sous son poids. Allongée sur la cape, elle sentait l'odeur de l'herbe qui se mêlait à la senteur de bruyère qu'exhalait la peau de Bain. 

Relevé sur un coude, il effleura du bout de la langue la gorge qui s'offrait à lui. Elle ouvrit les yeux et rencontra les pupilles de nacre. 

— Il faut du temps pour apprendre à vivre, dit-elle dans un souffle, et vous êtes toujours pressé... Vous disparaissez dans la brume, et je ne sais jamais si je vous reverrai... 

— Je te donnerai tout le temps qu'il faudra, belle Caitlin. 

— Quand? 

— Demain soir. Connais-tu un village du nom de Braemarton ? 

Caitlin hocha la tête, incapable d'articuler un son : tout en parlant, Bain ne cessait de la caresser, et le plaisir, qui la traversait par vagues, lui ôtait toute force. 

— Prends la route pavée qui bifurque vers la droite à un mile de la dernière maison. Suis-la jusqu'à ce que tu rencontres les tentes de la foire. 

— Qu... quelle sorte de foire? articula Caitlin avec difficulté. 

— La foire des Traditions d'Autrefois. 

— Ah! Comme les foires qui ont pour thème la Renaissance ou le Moyen Age, que nous avons aux

Etats-Unis ? 

— Oui. Excepté que celle-ci sera authentique. 

— Et vous... tu... tu viendras vraiment? 

— Je t'en fais le serment, douce Caitlin. 

Bain scella sa promesse par un long baiser qui laissa Caitlin palpitante. Il lui avait donné rendez-vous

! Comme un collégien ! Mon Dieu... Le rêve allait-il devenir réalité ? Etait-ce là le début de ce que Caitlin avait toujours cherché? Une histoire d'amour passionnée et romantique... Ses vœux seraient-ils exaucés? 

Lentement, il se sépara d'elle et l'aida à se redresser. Un peu hagarde, elle remit de l'ordre dans ses cheveux pendant qu'il sifflait. L'étalon s'approcha, des brins d'herbe dépassant des babines, tandis que Caitlin se levait, son carnet à la main. 

Sans quérir l'avis de sa compagne, Bain sauta en selle et l'entraîna avec lui. Assise en amazone, Caitlin enserra son cou lorsqu'il piqua sa monture. Elle garda la tête appuyée contre sa poitrine pendant qu'ils traversaient la forêt et la lande. La brume semblait s'écarter devant le cheval dont les sabots se

jouaient de toutes les pierres du chemin. Il galopait si vite que Caitlin s'attendait à glisser à tout instant de la selle, mais Bain la maintenait étroitement contre lui. 

En un éclair, ils furent près de l'Austin. Après un dernier baiser, Bain libéra Caitlin qui retrouva la terre ferme avec regret. Il tourna bride aussitôt, et Caitlin cria : « A demain soir! » alors qu'il s'était déjà fondu dans la nuit. 

Tout en cherchant sa clé au fond de son sac, elle se demandait si tout cela n'était pas un nouveau rêve. 



Avec un soupir, elle jeta un coup d'œil à la pendulette près de son lit. La cloche du dîner ne tarderait pas à retentir. Mais en vérifiant son reflet dans la glace, elle remarqua que la manche de son chemisier était déchirée. La vision du chien qui se jetait sur elle, bien que fugace, entraîna un frisson. Allons ! 

trêve d'imagination... Elle avait dû s'accrocher à une branche basse, voilà tout! 

Une douche froide suivie d'une friction vigoureuse acheva de replonger Caitlin dans la réalité. Les

cheveux  y  encore humides noués par un ruban vert, elle rejoignit les autres pensionnaires dans la salle à manger. 

Les convives lui jetèrent des regards en coulisse pendant qu'elle chipotait dans son assiette. Leurs yeux semblaient pleins de commisération, mais aussi avides de questions. Bridget tournait autour

d'elle, lui présentant des assiettes pleines que Caitlin repoussait d'un air gêné. Au bout d'un moment de ce manège, la servante laissa exploser son courroux :

— Ah, c'est ben les enchantements qui vous font des misères, m'selle Caitlin ! Vous avez perdu

l'appétit et votre langue... Bientôt, c'est vous-même que vous perdrez ! Vous disparaîtrez comme les autres avant vous ! 

— Bridget, cela suffit, gronda M. Mac Donald. 

— C'est pourtant comme je le dis ! renchérit la domestique, ça commence toujours comme ça! Et

comme ça fait plus d'un an que le gardien n'a pas mangé à sa faim... 

— Oh! un gardien cannibale? railla Julian d'un ton enjoué. S'il a les mêmes goûts que moi, sûr qu'il aime l'agneau bien rôti ! A propos, ajouta-t-il à l'intention de Caitlin, je connais un pub où l'on sert d'excellentes côtelettes. Accepteriez-vous d'être mon invitée demain soir? 

— Pourquoi pas ? répondit Caitlin sans conviction, un de ces jours... 

— Mon offre est valable pour demain soir. 

— Oh... Dans ce cas, pourrions-nous dîner de très bonne heure? Je... j'ai déjà pris un engagement pour la soirée. 

L'air dubitatif et un peu contrarié, Julián s'accorda un instant de réflexion avant de hocher la tête. 

— Entendu. Je vous libérerai aussitôt après le dessert. 

Apparemment satisfaits de voir que leur jeune protégée s'offrait quelque banale distraction avec un

homme normal, les pensionnaires entamèrent une discussion sur les mérites comparés des grillades de

bœuf et d'agneau. Soulagée de n'être plus le centre d'intérêt, Caitlin en profita pour s'esquiver. 

De retour dans sa chambre, elle verrouilla soigneusement sa porte et se mit au lit. L'assoupissement la gagnait lorsque les bruits commencèrent. 

Hurlements de vent, grattements de branches sur la façade, claquements de volets... Caitlin se dressa sur son séant. 

Une tempête? 

Pourtant, les étoiles scintillaient lorsqu'elle avait traversé la cour. Un coup d'œil par la fenêtre lui montra des arbres parfaitement immobiles dans une nuit limpide. Et les bruits s'accrurent. 

Des coups ébranlaient le plafond, les meubles paraissaient vaciller sur leurs pieds, et des éclairs

aveuglants rebondissaient d'une cloison à l'autre. 

Une tempête à l'intérieur de la maison ! 

Le cœur battant à tout rompre, Caitlin se précipita vers la porte... qui refusa obstinément de s'ouvrir. 

Les mains plaquées sur les oreilles, elle revint vers son lit et se blottit contre la commode. Elle ferma les yeux. 

Un rêve, voilà ce dont il s'agissait. Elle était encore la proie d'un cauchemar. Son imagination

débordante lui jouait bien des tours ! 

La tête enfouie dans l'oreiller, elle ramena les genoux contre sa poitrine et attendit qu'un réveil

charitable la sortît de ce guêpier. 







7. 

Non sans amertume, Caitlin pensait à sa robe de soie soigneusement pliée dans sa valise en prévision d'une grande occasion. 

Avec son impatience, Julian Taylor l'avait privée du plaisir de s'habiller et de se montrer à Bain

autrement qu'en vêtements de sport. Dans sa hâte à l'emmener au restaurant, l'antiquaire ne lui avait même pas laissé le temps de regagner sa chambre. Et maintenant, attablé face à elle dans une petite

auberge tranquille, il la considérait d'un regard inquisiteur qui la mettait mal à l'aise. 

— Etes-vous certaine que vous ne manquez pas de sommeil, Caitlin? 

Elle sursauta. 

— Quoi? 

— Vous semblez perdue dans des rêves... Je vous ai posé deux fois la même question ! 

— Oh ! je suis désolée, s'excusa Caitlin en rougissant, je... je suis un peu distraite en ce moment. 

— Mmmm. J'ai remarqué. Vous.chipotez dans votre assiette alors que cette côte d'agneau est

délicieuse... quelque chose de grave vous tracasse-t-il ? 

— Non. Rien de spécial. Simplement, je crois que j'ai subi trop d'émotions ces derniers temps. 

— Des émotions? Ne pouvez-vous m'en faire partager quelques-unes? 

Son insistance gêna Caitlin. Que lui répondre sans pour autant déflorer son secret? Tout en découpant soigneusement sa viande, elle chercha une échappatoire. 

— Vous savez, Julian, je m'enthousiasme peut-être un peu trop pour mes recherches de thèmes

celtiques : la magie de ce pays a pris possession de moi ! Je suis plongée dans le passé et j'ai du mal à en émerger. 

— Il faut savoir se distraire de temps en temps ! Ce soir, par exemple. Qu'avez-vous donc projeté de si important que vous ne puissiez passer une soirée tranquille en ma compagnie? 

Mal à l'aise, Caitlin embrassa du regard la salle sombre aux murs couverts de panneaux de bois ciré. 

— Je... je veux en savoir davantage sur les anciennes coutumes, sur les traditions... 

— Et alors ? La bibliothèque sera fermée lorsque nous aurons fini de dîner. 

— Je ne veux pas compulser des livres. Je préfère aller sur le terrain m'imprégner de l'atmosphère. 

Comme il ouvrait la bouche pour objecter, Caitlin s'empressa d'enchaîner :

— Et vous? Que faites-vous de vos journées? Vous recherchez des antiquités pour votre magasin? 

— Oh, bien sûr, je suis toujours à l'affût d'objets rares, mais, à la vérité, je me consacre à des

recherches généalogiques. Concernant ma famille. 

— Votre famille? interrogea Caitlin avec étonnement, vous n'avez pas l'air écossais! 

— Oh, ça remonte à plusieurs générations... Vous ne mangez rien! Voulez-vous choisir autre chose? 

Nous allons consulter la carte... 

Caitlin se précipita sur sa côtelette, trop désireuse de se débarrasser de ce repas, de Julian, pour courir vers Bain... S'il prenait à l'antiquaire l'envie de commander un autre plat, ils allaient rester des heures dans ce restaurant ! 

La voix douce de son compagnon s'éleva pendant que Caitlin contemplait avec satisfaction son

assiette enfin vide :

— Vous savez, Caitlin, dit-il en lui saisissant la main, je ne vous connais que depuis quelques jours, mais vous me plaisez beaucoup. 

En le voyant fixer la bague à son annulaire, Caitlin frissonna. 

— Bientôt, reprit-il sans détacher les yeux de l'oiseau gravé, vous repartirez vers les Etats-Unis, et je rentrerai à Londres. Vous me manquerez. Alors j'ai pensé que, d'ici là, nous pourrions nous consacrer un peu plus l'un à l'autre. Pour nous découvrir mutuellement. Et aussi, parce que je pourrais vous aider dans vos recherches. 

D'un geste sec, Caitlin retira sa main. 

— Je ne pense pas que ce soit une bonne idée, Julian. 

— Voulez-vous dire que je ne vous plais pas? demanda-t-il, les sourcils froncés, un pli amer sur les lèvres. 

— Ce n'est pas cela, Julian. C'est que... je suis déjà engagée. Et je suis quelqu'un de très honnête. 

— Un petit ami vous attend de l'autre côté de l'Atlantique, c'est cela ? 

Caitlin biaisa :

— J'espère que mon refus ne vous a pas blessé? 

— Non. Bien sûr que non. 

Mais le visage de l'antiquaire exprimait un dépit et une mauvaise humeur qui démentaient ses paroles. 

Sans doute ne s'attendait-il pas à être éconduit. Un homme aussi séduisant que lui ne devait pas avoir l'habitude d'essuyer des rebuffades. D'ailleurs, Caitlin se serait volontiers laissé courtiser si Bain Morghue ne lui avait déjà ravi son cœur. 

Julian fit des efforts visibles pour retrouver un air insouciant et enjoué. Soulagée, Caitlin le vit se lever après avoir posé quelques billets dans une soucoupe. Il la raccompagna devant la pension, où elle sauta immédiatement dans l'Austin en agitant la main. 



Le soleil se couchait lorsqu'elle traversa la lande. La route de Braemarton serpentait entre des murets de pierres sèches d'où jaillissaient des églantiers en fleur. De loin en loin, en haut des collines, broutaient des brebis ou des poneys. L'air marin piquait un peu mais c'était une douce soirée, et Caitlin sentait avec plaisir l'odeur de sel qui filtrait par la vitre baissée. 

Braemarton ressemblait à Droon : mêmes maisons basses de granit coiffées de chaume et entourées de

jardinets pimpants, mêmes rues pavées bordées de quelques échoppes pour touristes. 

Soucieuse de vérifier qu'elle empruntait bien la bonne route, Caitlin regretta de n'y voir âme qui vive. 

Aucun panneau ne signalait la foire des Traditions. Mais au croisement mentionné par Bain, 

l'apparition d'un couple en costume médiéval qui marchait sur le bas-côté, la rassura tout à fait. 

Quelques minutes plus tard, au détour d'un virage, des tentes multicolores pointèrent. Caitlin se gara sur un parking déjà encombré de voitures. Quel dommage de devoir se mêler à une assemblée

déguisée sans jouer le jeu ! Désolée, la jeune femme jeta un coup d'œil à sa jupe plissée et à son

sweater. Les gens ne risquaient-ils pas de s'offusquer de l'intrusion d'une étrangère en tenue de ville? 

Avec un soupir, elle suivit le mouvement de la foule qui s'avançait dans les allées entre les tentes. 

Comment trouver Bain au milieu de cette cohue ? 

Elle s'arrêta devant une buvette décorée de panneaux de toile jaune et blanche et se souleva sur la

pointe des pieds. Soudain, une voix familière derrière elle fit bondir son cœur. 

— La damoiselle souhaite-t-elle une chope de bière? 

Le sourire aux lèvres, Caitlin se retourna. Mon Dieu qu'il était beau dans ce pourpoint de velours où chatoyait une lourde chaîne d'or rouge! Quant à ses bottes cavalières — tout comme le pommeau

d'argent du poignard sur lequel il posait négligemment la main —, leur patine témoignait du

dévouement zélé de son bon Ghillie. 

Les gens qui allaient et venaient devant eux s'étaient tous costumés. Certains arboraient de superbes habits seigneuriaux, d'autres se contentaient de tenues plus modestes de bourgeois ou de paysans, ou encore des déguisements de saltimbanques ou de simples haillons de mendiants, mais aucun n'avait

faîtière allure de Bain Morghue! Comme si, de sa vie, il n'avait porté d'autres vêtements que ceux-là... 

— La bière peut attendre, annonça Caitlin, d'abord, je veux tout visiter! 

— Peut-être le pourrez-vous, répondit Bain d'un air énigmatique. 

Des marchands ambulants offraient au chaland qui des  pies,  qui des oiseaux dans de minuscules cages ou des bijoux finement ciselés. L'un d'eux proposait même de dire la bonne aventure. 

Bain acheta une couronne de fleurs séchées mêlées de rubans à une petite fille en robe de dentelle et la posa sur la tête de Caitlin. Rougissante, elle accepta le présent avec un air de gamine extasiée. 

— Merci, murmura-t-elle, c'est magnifique. 

— Autant que vous, adorable jouvencelle. 

Bain se pencha pour lui déposer un baiser sur le front. 

L'envie de se jeter contre lui et de l'enlacer la tenta. Elle la refréna difficilement. Un peu haletante, elle se mit à tapoter la couronne, comme pour la maintenir bien en place. 

— Quel dommage qu'aucune publicité à propos de cette foire ne soit faite alentour ! déplora-t-elle. 

— Nul besoin n'en est, répondit Bain, ceux qui sont là viennent chaque année, et il serait inutile de leur rappeler la date. Nous célébrons Beltane. C'est-à-dire l'avènement du printemps. 

— Mais le printemps ne commence que demain ! 

— Les Celtes le commémoraient toujours la veille. A minuit. 

Bain prit le bras de Caitlin et la pilota à travers la foule. 

— La nuit sera pleine de périls. 

Ensorcelée, Caitlin lui jeta un coup d'œil de biais : plaisantait-il? 

— Encore faut-il croire aux phénomènes surnaturels, objecta-t-elle. 

— Evidemment. Mais ils surviennent même si l'on n'y croit pas. 

Une petite sonnette d'alarme tinta dans la tête de Caitlin. Ainsi, une nouvelle fois, il essayait de l'effrayer. Ou de l'avertir?... Ses références continuelles au passé comme sa mise — autant que son

moyen de locomotion — témoignaient sans ambiguïté de son goût pour l'époque médiévale. Qui, de


nos jours, ne se serait déplacé qu'à cheval habillé en hobereau ? A l'évidence, Bain rejetait le monde moderne, et avec une certaine mélancolie, Caitlin se demanda quelle pourrait bien être sa place dans la vie marginale qu'il s'était choisie. 

Résolue à ne pas gâcher le plaisir de l'instant par des spéculations sur leur avenir commun, Caitlin lui désigna deux artistes occupés à exercer leur étrange talent sous un chêne séculaire. 

— Regardez! s'exclama-t-elle, ils font des tatouages! 

Entraînant Bain par la main, elle s'approcha du petit groupe. Une femme offrait son épaule, et un

homme son torse nu aux aiguilles maniées avec dextérité qui dessinaient le même étonnant entrelacs

de lignes bleues. 

La voyant se pencher avec intérêt sur son travail, l'un des tatoueurs lui lança :

— C'est un dessin cabalistique qui conjure les mauvais sorts. En voulez-vous un? 

Bain s'interposa :

— La plupart du temps, c'est inefficace. Particulièrement si celui qui jette le sort est plus puissant que celui qui le reçoit. 

D'un bras ferme, il força Caitlin à tourner les talons. 

Elle oublia vite sa contrariété devant la surprenante variété des spectacles de la foire. Un tournoi de tir à l'arbalète accapara leur attention durant une demi-heure, que relaya ensuite un combat de lutteurs à l'impressionnante musculature. 

Puis, ils s'arrêtèrent devant un minuscule théâtre de marionnettes qui présentait une scène extraite des légendes celtiques. 

— Regardez, Bain, ces figurines sont si bien faites ! Elles ont l'air presque réelles ! 

— Peut-être le sont-elles... tout est possible pendant la nuit de Beltane. Les habitants du monde

invisible en profitent pour s'immiscer parmi les mortels. 

Caitlin déglutit péniblement. Bien sûr, elle ne croyait pas un mot de toutes ces sornettes... mais les guerriers qui lui étaient apparus pendant son sommeil dans la clairière n'avaient pas quitté son

souvenir. Pourvu qu'ils restent dans leur monde invisible ! Avec soulagement, elle vit que des ficelles animaient les petits personnages. Bon public, elle joignit son rire à celui des enfants qui dévoraient le spectacle de leurs yeux émerveillés. 

Au fil de leur déambulation entre les tentes, ils croisèrent un bouffon au bonnet constellé de

clochettes, qui bondissait entre les badauds, puis un magicien dont la redingote regorgeait de

colombes, avant de s'arrêter devant le chevalet d'un peintre. 

Bain se tourna vers Caitlin. 

— J'aimerais garder votre image près de moi, dit-il. 

— Vous voulez... mon portrait? 

Le rouge monta aux joues de la jeune femme en même temps qu'un frisson de plaisir lui parcourait

l'échiné. 

— Je vous en prie. 

— Eh bien... d'accord, concéda Caitlin en s'asseyant face à l'artiste qui lui souriait. 

— Je m'appelle Tarn, ma belle dame, annonça-t-il en esquissant une courbette. Je vais faire de mon

mieux pour restituer votre beauté. 

Il installa une toile vierge sur son chevalet. Caitlin nota qu'il s'agissait en fait de parchemin tendu sur un cadre de bois. 

— Ne préférez-vous pas poser avec une robe traditionnelle plutôt qu'avec ces... ce que vous portez? 

demanda Tarn. 

Sans laisser à Caitlin le temps de se décider, Bain répondit :

— Avec une robe traditionnelle. 

A grandes enjambées, il s'engouffra dans une tente voisine et en ressortit, sous les yeux ébahis de

Caitlin, avec une robe posée sur le bras. Il la lui présenta, un sourire ravi aux lèvres. 

Le brocart vert émeraude chatoyait. Une broche en filigrane où s'enchâssait un rubis, ornait le

décolleté. Le bijou semblait d'or, et la pierre vraiment précieuse. 

Caitlin en resta coite d'émerveillement. 

— Cette robe est ce qui convient à vos cheveux et à vos yeux, affirma Bain. 

Caitlin se retira à l'abri d'une tente pour s'en parer. Lorsqu'elle réapparut, Bain lui prit la main et la baisa. 

— Vous êtes une fée, dit-il. 

La jeune femme s'installa dans un fauteuil face au peintre et étala les plis de la robe en corolle autour d'elle. Quel dommage de n'avoir pas de miroir! Mais le vert était sa couleur favorite; elle savait qu'il lui seyait particulièrement. Pas de fausse modestie ! Elle devait être très séduisante ainsi vêtue. Elle quêta un compliment dans le regard de Bain qui le lui octroya aussitôt : ses yeux exprimaient la plus grande admiration. 

Le peintre commença son pastel. 

Pendant tout le temps que dura la séance de pose, Caitlin garda les yeux rivés sur ceux de Bain. Qui aurait pu deviner que son corps immobile subissait des vagues de désir? Elle fixait sans ciller cet

homme énigmatique alors qu'elle avait envie de lui arracher autant de caresses que de baisers ou de

mots tendres. 

Et pourtant... ne serait-il pas plus sage de le fuir? Elle ne le connaissait que depuis une semaine. 

Comment avait-il pu prendre tant de place dans sa vie en si peu de temps, lui qui vivait dans un pays étranger, d'une manière si déroutante et si inquiétante, avec ses constantes références à un monde

mystérieux et aux menaces qui le guettaient. 

Menaces qui, semblait-il, la concernaient de plus en plus... 

Mais qu'avait-elle donc dans la tête pour désirer prendre des risques? 

Elle soupira. Elle se sentait dévorée d'amour pour cet homme. Tout simplement. Avec une violence

qui la stupéfiait d'autant plus qu'elle se sentait incapable de lutter contre le feu qui la consumait. 

— Terminé, annonça Tarn en posant ses craies. 

Bain s'approcha et examina le portrait. 

— Qu'en pensez-vous, messire? demanda l'artiste. 

— Aussi beau que le modèle. Votre talent a été à la hauteur. 

Un peu ankylosée, Caitlin se mit debout, et Tarn tourna le portrait vers elle. Muette d'étonnement, elle eut l'impression de se mirer dans une eau limpide. Ce petit peintre d'un coin perdu d'Ecosse aurait pu rivaliser avec les plus grands artistes du monde. 

Mais il ne s'agissait pas seulement d'un portrait d'une ressemblance parfaite. Tarn avait réussi à saisir une expression d'amour qui vibrait si fort que Caitlin s'empourpra de confusion. 

A côté d'elle, Tam souffla à son client :

— Savez-vous, messire, que cette damoiselle dépasse toutes les autres en beauté? 

Les autres? Parlait-il des femmes en terme générique, ou bien de celles dont Bain lui avait commandé le portrait ? 

— Oui, mon brave, répondit Bain, elle est la plus belle. Et la plus courageuse. 

Mmmm. Une énigme de plus. 

— Gardez donc ce tableau à l'abri, Tam, pria Bain, je ne voudrais pas qu'il eût à souffrir du remue-

ménage de la nuit qui commence. 

Prenant Caitlin par le coude, il l'entraîna pendant qu'elle protestait :

— Mes vêtements ! Attendez ! 

— Ils sont en sécurité. Et cette robe est maintenant la vôtre. 

Rétive, Caitlin tenta de dégager son coude mais Bain l'attira contre lui pour lui voler un baiser. Caitlin sentit sa résistance fondre sous la chaleur de cette bouche sensuelle. Le souffle court, elle porta la main à sa gorge lorsqu'il se détacha d'elle. 

— J'ai faim, dit-il d'un ton ferme et dénué de romantisme. Mon estomac requiert des nourritures

terrestres. 

Il l'entraîna en direction d'une tente qui abritait de longues tables de bois bordées de bancs. La foule se pressait dans les allées à présent éclairées d'immenses flambeaux. Incroyable ! Ainsi, les

organisateurs avaient cherché à restituer le passé au point d'emprunter les anciens systèmes

d'éclairage. Caitlin n'en croyait pas ses yeux. Le soin apporté à cette reconstitution médiévale était si minutieux et... efficace qu'elle commençait à se sentir mal à l'aise. 

Un frisson la traversa. Avait-elle fait le grand saut et atterri dans le monde invisible, cet univers parallèle dont Bain parlait si fréquemment? 

Ses sourcils froncés, son air anxieux, alertèrent Bain. 

— Qu'y a-t-il, Caitlin? 

Elle secoua rageusement la tête. 

— Oh... je me débats dans un labyrinthe où je vous cherche vainement, voilà ce qu'il y a! Vous êtes

une énigme ambulante, Bain Morghue ! Et tout ce qui vous entoure aussi. Mais je compte bien trouver

les explications qui me manquent ! 

— Vous en savez bien assez. 

Son ton était glacial. Son visage fermé. Caitlin sentit qu'en plus de fuir ses questions, il se dérobait physiquement : un bon mètre les séparait à présent. 

— Vous avez tort, Bain. Je n'en sais vraiment pas assez ! 

Il la regarda longuement. Ses traits perdirent peu à peu leur expression lointaine, et il s'approcha pour rééquilibrer la couronne de fleurs tressées qui menaçait de tomber. 

— En apprendre davantage ne pourrait que vous mettre en péril, courageuse Caitlin. 

— Vous ne me ferez, pas taire avec des menaces. Ni avec des compliments ! Je vais vous aider : si

votre passé immédiat est par trop choquant pour mes chastes oreilles, eh bien, racontez-moi donc

votre enfance ! En général, c'est toujours attendrissant... 

— Ah... c'est vrai pour la plupart des gens. Mais malheureusement, en ce qui me concerne... 

La tristesse assombrit soudain le front de Bain. Une tristesse si profonde que Caitlin éprouva des

scrupules de l'avoir contraint à remuer des souvenirs manifestement pénibles. Non, il ne fallait pas le pousser dans ses retranchements. Mieux valait le laisser se livrer de lui-même... quand il le

souhaiterait. 

Un joueur de cornemuse vint à point pour créer diversion, accompagné d'un gaillard, en kilt, qui

tendait un chapeau. Des sons plaintifs, que Caitlin jugea discordants, s'exhalaient de son instrument. 

Bain eut l'air de les trouver à son goût, car il laissa tomber quelques pièces dans le couvre-chef. 

— Je croyais que vous vouliez dîner, hasarda Caitlin lorsqu'elle jugea que Bain avait recouvré sa

bonne humeur. 

— C'est vrai, j'ai faim, répondit-il en lui lançant un regard plein de sous-entendus. 

Les yeux d'argent semblaient affamés. Et ils s'étaient posés sur Caitlin comme si elle avait été un mets très appétissant. 

A l'instant où ils allaient entrer dans la tente qui tenait lieu de restaurant, un hennissement retentit. 

Deux cavaliers s'approchèrent et, après avoir mis pied à terre, attachèrent leurs montures à un poteau. 

Caitlin sentit la chair de poule lui hérisser la peau. Les deux hommes portaient les mêmes costumes

que dans son rêve : cottes de mailles luisantes, écu frappé d'un énigmatique sceau, jambières de cuir... 

Elle crispa sa main sur le bras de Bain. 

— Quelque chose ne va pas? demanda-t-il. 

Désignant les guerriers du menton, elle déglutit péniblement avant de parvenir à articuler :

— Ces... ces soldats... ils ont l'air tellement... vrais! 

Bain se borna à hausser les sourcils d'un air surpris et la pilota jusqu'à une table libre. Le menu était écrit à la craie sur une immense ardoise contre le mur de toile. Tous les plats proposés étaient typiques du terroir : queue de bœuf bouillie, travers de porc grillé, haggis... Caitlin opta pour de la dinde rôtie, le seul mets qui lui fût familier, et Bain commanda du vin. Lorsque Caitlin trempa les lèvres dans son gobelet, elle reconnut la boisson que Bain lui avait offerte à Black Broch quelques jours plus tôt. 

Le vin magique-Tout d'abord un peu méfiante, elle finit par avaler une grande gorgée. Bah, tant pis si le breuvage la rendait un peu euphorique ! 

L'effet prévu ne tarda pas à se manifester. Caitlin se sentit pousser des ailes, se découvrit toutes les audaces. Y compris celle de questionner Bain alors qu'elle avait décidé de s'en abstenir quelques

minutes auparavant. 

— Alors, votre enfance... qu'avait-elle de si terrible? s'enquit-elle en le regardant bien droit dans les yeux. 

— Elle n'en finissait pas. 

— Mais c'est ce que pensent tous les enfants ! Ils rêvent d'être « grands » et ont hâte de voir passer les jours ! Il n'y a rien là que de très normal. 

Bain secoua la tête. 

— La plupart des enfants ont un père, ou une mère, sur qui compter, avec qui parler... 

— Et vos parents ne se préoccupaient pas de vous? 

— C'est le moins que l'on puisse dire. J'ai été élevé par des serviteurs. 

— Pourquoi cela? Que faisaient vos parents? Ils voyageaient pour raisons professionnelles? 

— Eh bien... Ma mère gérait de multiples affaires. Pour son compte et celui de mon père. 

— Une femme de tête, hein? Et votre père? 

— Trop occupé à servir son pays. 

— Un militaire de carrière? 

— Pas vraiment. Disons qu'il... appartenait à un corps d'élite. 

— Mmmm. Un mercenaire, alors. 

— Si vous voulez. Il est mort stupidement. Dans une échauffourée. J'ai souhaité le venger mais ma

mère s'y est opposée. Je devais attendre d'avoir de la barbe au menton, disait-elle. 

— Ainsi, vous n'avez que peu de souvenirs de lui, nota Caitlin. 

— En effet. Mais ceux que j'ai sont très forts. Je vais vous raconter une anecdote : mon père avait un demi-frère, né hors mariage, qui voulait le spolier de ses biens. Un jour, il m'a enlevé et a demandé une rançon. Mon père était encore en vie en ce temps-là. 

— Quelle horreur! 

— Certes. Il m'a détenu dans une cave pendant des jours. J'étais terrifié, affamé... et un beau jour, mon père a surgi dans ma prison. Je le revois encore... si grand, revêtu du costume de notre clan, armé

jusqu'aux dents... Quand il m'a pris dans ses bras, ses yeux brillaient de larmes. Cet homme à l'air impitoyable était bouleversé d'avoir retrouvé son petit garçon. Je me le rappellerai toujours ainsi : ému par la fragilité d'un enfant. 

Caitlin vit, à la crispation de ses traits, que Bain éprouvait une profonde émotion. Elle tendit la main pardessus la table et la posa sur la sienne. Il leva les yeux sur elle. 

— Etes-vous satisfaite, damoiselle? 

— C'est un début. Mais je veux en savoir davantage, je veux  tout  apprendre de vous. 

Il ébaucha un maigre sourire, et elle sentit son cœur s'emballer. Quel fossé ils venaient de franchir! 

Cet homme fier et secret lui avait enfin livré quelques confidences. Ainsi, il lui faisait confiance... Oh, comment lui exprimer ce qu'elle ressentait? Comment lui dire qu'elle désirait plus que tout au monde l'arracher à sa solitude? Et pas seulement pour le reste de son séjour en Ecosse. Mais... était-elle prête à bouleverser sa vie pour lui? A rester dans ce pays, à son côté, pour toujours? Elle renvoya cette

question se tapir au fond de sa tête. Tout ce qui importait, à l'instant présent, c'était cet amour

dévorant qu'elle éprouvait pour lui. 

La violence de ses sentiments la fît trembler. De peur de se trahir, elle se mit, tête baissée, à taillader sa cuisse de dinde. Un coup d'œil en coulisse lui indiqua que l'émotion ne coupait pas l'appétit de Bain

: seuls quelques résidus de graisse témoignaient du passage d'une côte de bœuf dans son assiette. 

Lorsque, à son tour, Caitlin repoussa son couvert, Bain remplit leurs gobelets du liquide ambré. Ils trinquèrent en silence, les yeux dans les yeux. Puis il lui prit la main, l'invitant du geste à se lever. 

— Quelles nouvelles réjouissances avez-vous en vue ? interrogea-t-elle. 

— Des nourritures spirituelles. Venez. 

Elle le suivit avec hésitation. En partie parce qu'elle n'était pas habituée à marcher avec une longue robe de brocart, mais aussi parce que la tête lui tournait légèrement. Il la précéda jusqu'à une autre tente dont il écarta la porte de toile à l'intention de Caitlin. 

Des fourrures en jonchaient entièrement le sol. Des chandelles posées par terre, sur les tables, dans des niches, diffusaient une lumière dorée qui se reflétait dans la multitude de miroirs appliqués au plafond comme aux tentures murales. L'effet était saisissant. 

Ne sachant plus où donner du regard, Caitlin vit une multitude de couples autour d'elle. Des couples infiniment séduisants formés de jeunes femmes en robe verte, couronnées de fleurs, accompagnées

d'hommes de haute taille en pourpoint de velours. Des hommes qui les tenaient par les épaules. Elle

cilla à plusieurs reprises avant de se rendre compte que c'était elle et Bain qui se réfléchissaient à l'infini. 

— Où... où sommes-nous? murmura-t-elle. 

— Dans un lieu intemporel. Où se mêlent harmonieusement le passé, le présent et l'avenir. 

Lentement, elle s'approcha d'une table. Des symboles celtiques en constellaient le plateau de bois, 

autour d'un coussin de velours rubis déposé en son centre. Deux chaises attendaient leurs hôtes de part et d'autre. 

One voix désincarnée s'éleva. 

— Vous cherchez la vérité, n'est-ce pas? 

Caitlin sursauta si violemment que sa couronne de fleurs glissa sur son front. 

— Qui parle...? 

Sa question n'eut pas de réponse. Caitlin était seule. 







8. 

Caitlin sentit son cœur s'emballer. 

— Bain ? appela-t-elle faiblement. 

Comment avait-il pu disparaître aussi vite, et à son insu? Pourquoi la laisser seule? Et où était-il allé?. 

— Il fait partie de la nuit, et il est allé là où il doit être, annonça la voix d'outre-tombe, comme en réponse aux inquiétudes de Caitlin. 

Une silhouette drapée dans des voiles de soie s'avança. La bouche sèche, Caitlin recula d'un pas. 

Allons, c'était stupide d'être effrayée : n'était-elle pas dans une foire? Il y a toujours des magiciennes ou des cartomanciennes dans les manifestations de ce genre! 

Elle prit une profonde inspiration et croisa les bras. La forme humaine entortillée approcha, et Caitlin découvrit une vieille femme chenue aux longs cheveux épars. Son visage se striait de tant de rides

qu'elle eût pu avoir cent ans. Une main décharnée indiqua un siège à Caitlin. 

L'estomac serré, elle obéit. Comme elle se penchait pour ramener sa robe autour d'elle, la. couronne de fleurs chut sur le sol. Caitlin la ramassa et l'accrocha au dossier de sa chaise. La femme s'installa en face d'elle après avoir posé un grand sac de tapisserie sur la table. Sans un mot, elle en vida le contenu sur le bois. 

Des bâtonnets sculptés tombèrent pêle-mêle. Remarquant les signes cabalistiques qui les décoraient, 

Caitlin comprit qu'il s'agissait de baguettes divinatoires celtiques. 

La voyante s'empara des trois pointées en direction de la jeune femme et les fixa longuement. Mai à

l'aise, Caitlin se tortilla sur son siège. 

— Vous n'êtes pas en paix, lança la voix sourde qui sortait d'une bouche édentée. Vous voyagez pour

fuir vos problèmes. 

Elle tourna les morceaux de bois avant d'enchaîner :

— Vous tentez d'échapper à un péril... Je vois aussi un feu ardent. Un feu qui vous consume. Celui du désir. Et vous êtes en quête de la vérité. Les choses ne sont pas ce qu'elles ont l'air d'être. Mais vous aurez la force d'aller au-delà des apparences. 

— Quelle est la vérité? 

Question vague s'il en était! Mais pourquoi ne pas jouer le jeu? Après tout, l'environnement concourait à créer une ambiance magique : la robe d'autrefois, la foule bigarrée, les attractions moyenâgeuses... 

Soudain décontractée, Caitlin attendit la réponse. La femme palpa les baguettes avant de lancer :

— Celle vers laquelle vous tendez. Mais attention : les obstacles seront nombreux sur votre parcours. 

Un loup a revêtu la peau d'un agneau et se mettra en travers de votre chemin. Prenez garde à lui. 

Décidément, la plaisanterie tournait à l'aigre. Caitlin se remémora l'homme qui l'avait poursuivie sur la route. Et songea à l'intrus qui avait violé l'intimité de sa chambre. 

— Est-ce quelqu'un que je connais? demanda-t-elle en proie à un malaise diffus. 

La voyante fit cliqueter les baguettes puis les survola lentement de la main. 

— Oui. Mais vous serez forte. Vous ferez face. A condition d'être réfléchie. Il ne faut pas agir sur des coups de tête. 

A contrecœur, Caitlin devait admettre que son amusement et son scepticisme cédaient la place à une

certaine perplexité. Cette femme semblait connaître bien des choses sur elle! Comment parvenait-elle à ce résultat? Figée, elle attendait la suite des prédictions. 

Son visage fané tout à coup crispé, la devineresse pointa le doigt sur l'un des bâtonnets. 

— Très mauvais. Très grave. Des dissensions à propos d'un héritage. Une cassure familiale. 

— Mais... je n'attends aucun héritage ! 

— Vous allez être partie prenante d'une lutte à propos d'une succession. Votre intervention sera

désastreuse. 

Aussitôt, Caitlin songea à Bain et à la vie difficile qu'il menait en gérant les propriétés ancestrales. Et à sa mère, avec laquelle il semblait être en désaccord. 

— Pouvez-vous m'en dire davantage? demanda-t-elle à la vieille femme dont les yeux larmoyaient

tant elle fixait les baguettes éparses devant elle. 

— Oui. Il y a autre chose, mais je ne peux pas vous le divulguer. Seul le destin peut décider de ce que vous êtes en droit de savoir. 

« Et voilà ! pesta Caitlin en son for intérieur. Exactement comme dans les baraques de

cartomanciennes des fêtes foraines californiennes. Elles appâtent le sujet crédule avec des généralités adaptables à n'importe quel quidam et finissent par se retrancher derrière la volonté du destin pour couper court. »

Furieuse d'être tombée dans le panneau, elle jaillit de son siège. 

— Combien vous dois-je? s'enquit-elle en fouillant dans son corsage où elle avait glissé quelques

livres enroulées. 

— Rien. On m'a déjà payée. 

Sans insister, Caitlin sortit de la tente à grands pas. Portant la main à sa tête qu'elle sentait

anormalement légère, elle se rendit compte qu'elle avait oublié sa couronne de fleurs à l'intérieur. 

— Bon sang ! s'exclama-t-elle rageusement. 

D'un bloc, elle pivota et rentra dans l'antre de la pythie. La femme avait disparu, ainsi que les

baguettes qui jonchaient la table quelques secondes auparavant. 

Stupéfaite, Caitlin regarda autour d'elle. Les miroirs ne lui renvoyaient que son image. Elle récupéra sa couronne et l'ajusta sur ses cheveux devant l'une des glaces. Un mouvement furtif s'anima derrière elle... 

La voyante? 

Non. En un éclair, une grande femme aux cheveux noirs striés de fils d'argent passa dans son champ

de vision. Ce fut très bref mais suffisamment long pour que Caitlin sentît un regard malveillant la

transpercer. 

Un frisson glacé monta en elle : la cavalière du rêve ! 

La peur la propulsa hors de la tente. Elle tomba dans les bras de Bain. 

— Holà ! s'écria-t-il, me fuiriez-vous ? 

Caitlin s'agrippa aux épaules solides et leva les yeux vers lui. Un sourire malicieux éclairait les

prunelles de platine. Elle frissonna de nouveau. Mais de plaisir cette fois. 

— Non, Bain. Je ne fuis que mon imagination. 

Elle baissa les paupières tandis qu'il effleurait ses cheveux puis caressait sa joue avant de suivre du doigt le contour de ses lèvres. Elle laissa aller sa tête contre la puissante poitrine pendant qu'il passait un bras ferme autour de sa taille. 

— Il est presque minuit, murmura-t-il. Beltane commence vraiment. 

— Je suppose qu'une cérémonie particulière va marquer cet instant ? 

— Oui. Les rites ancestraux seront fidèlement suivis. 

Des gens affluaient de toutes parts, convergeant vers le centre d'une place aménagée au milieu des

tentes. Ici et là, quelques personnes portaient des costumes de ville, mais la plupart des participants arboraient des tenues médiévales : hommes en pourpoint à crevés et chaussés de poulaines, femmes

enveloppées dans des mantelets à capuche, certaines coiffées de hennins, avançaient avec

componction. Quelques-uns avaient toutefois opté pour des tenues typiquement celtes : longues capes

jetées sur des tuniques serrées par des ceintures-corselets, un écu brillant gravé du sceau de leur clan sur la poitrine. 

Enlacés, Bain et Caitlin se joignirent à la foule. Un brouhaha s'élevait de l'affluence, et ce son, mêlé à celui du sang qui battait dans ses tympans, faisait tourner la tête de Caitlin. La gorge sèche, elle sentit son cœur s'affoler dans sa poitrine : Bain avait posé la main .sur son épaule nue. 

Après avoir suivi doucement la courbe de l'omoplate, ses doigts descendirent le long de l'échiné. Il se pencha vers elle et, tout en marchant, l'embrassa sur le front. Caitlin se crut sur le point de défaillir. 

La magie de Beltane opérait! Elle était la proie d'un sortilège... un délicieux sortilège. Oh, comme elle avait envie de cet homme! Ce soir serait-il  leur  soir? Cette nuit s'achèverait-elle en feu d'artifice de leurs sens en émoi ? Caitlin fit une prière païenne; les dieux des Celtes l'exauceraient peut-être... 

Un son profond et lancinant s'éleva soudain. Caitlin interrogea Bain du regard. 

— Une corne de guerre, expliqua-t-il. Elle annonce le début des combats. 

Ils se frayèrent un chemin parmi la foule jusqu'au premier rang des spectateurs. Autour de deux

bûchers érigés au milieu d'un vaste espace, se tenait une demi-douzaine d'hommes brandissant des

torches enflammées. La come retentit une nouvelle fois et ils jetèrent les torches sur les piles de bois. 

Des flammes rouges et bleues semblèrent monter jusqu'au ciel. 

Le sol se mit à trembler, comme martelé de coups puissants. Caitlin se pressa contre Bain. Un groupe d'individus vêtus comme des serfs fit irruption en courant, traînant un chariot où trônait un adolescent à demi nu, le torse constellé de tatouages et de peintures. La foule s'ébranla derrière la charrette, avec force rires et cris. 

— II s'agit d'un rite de purification, expliqua Bain. La fumée des bûchers chasse le mal qui est incarné par l'homme peint. 

Lorsque la poussière soulevée par la masse en mouvement fut retombée, hommes et femmes se

séparèrent. Puis une musique s'éleva. Flûtes, tambourins, violes et clochettes se mirent à jouer un air entraînant, et les couples se formèrent pour une danse. Tapant du pied, mains sur les hanches, ils se mirent à sautiller et virevolter en cadence. 

Bain se tourna vers Caitlin et esquissa une révérence :

— Me ferez-vous l'honneur, gente demoiselle? 

Comme elle acquiesçait d'un sourire, il l'entraîna et, comme par magie, elle s'accorda tout

naturellement à ses mouvements. Comme si, depuis des temps immémoriaux, elle avait été sa

partenaire, rompue à toutes les figures. 

Ravie, Caitlin battait des pieds en mesure lorsqu'elle fut stoppée dans son élan : quelqu'un agrippait son bras. 

Le Pr Abernathy se tenait devant elle :

— Il faut absolument que vous veniez avec moi, mademoiselle Montgomery. Immédiatement. 

Il avait crié pour couvrir la musique. La lumière des torches semblait tordre son visage en une

expression démoniaque. Une bouffée d'adrénaline coupa la respiration de Caitlin. 

Les prédictions de la voyante! Quelqu'un allait se mettre en travers de son chemin... Et si c'était le professeur? Son air débonnaire n'avait peut-être été qu'une façade! Tout en se disant qu'elle était bien sotte d'avoir peur du charmant vieil enseignant, elle se dégagea et chercha Bain du regard. Elle

l'aperçut à quelques mètres de là, face à une inconnue qui soulevait hardiment ses jupons. Fendant la cohue des danseurs, elle le rejoignit. 

— Partons d'ici ! lui murmura-t-elle à la faveur d'une accalmie des tambourins. 

Il souleva un sourcil étonné mais obtempéra. Caitlin courait presque et il la suivit difficilement, 

bousculant les danseurs. 

Adossée au tronc d'un grand chêne, loin de la foule en liesse, elle l'attendait, en proie à une forte émotion. Il prit ses mains tremblantes dans les siennes. 

— Dites-moi ce qui ne va pas, Caitlin. 

La question fut comme une douche glacée. Caitlin se sentit aussitôt stupide. Décidément, ce pays ne

lui réussissait pas : elle devenait anormalement émotive et impulsive ! L'air gênée, elle se mit à

gratter l'herbe de la pointe de sa chaussure. 

— Eh bien... je... Cela fait plusieurs jours que d'étranges événements m'arrivent. Et puis il y a cette voyante... elle m'a parlé d'un danger... enfin... de quelqu'un qui me mettrait en danger... Alors quand je me suis trouvée nez à nez avec le professeur... 

— Quel professeur? 

— Un Américain qui séjourne à la pension Mac Donald. 

Bain, qui avait soudain serré les mains de Caitlin à les écraser, relâcha sa pression, et un sourire apparut sur ses lèvres. 

— Ah ! Il a dû entendre parler de la fête et a voulu y assister. Vous croyant seule, il aurait aimé vous tenir compagnie. 

— Mmmm. J'aimerais bien le croire mais son comportement ne correspond pas à cette hypothèse : il

désirait m'emmener avec lui. 

Bain passa le bras autour des épaules de Caitlin. 

— Et c'est suffisant pour vous inquiéter, petite fille? 

— J'admets que tout cela a l'air anodin, mais après cette poursuite sur la route de la corniche et cette visite dans ma chambre... 

— Quoi ? Un quidam s'est introduit chez vous, et vous ne m'en avez rien dit? fulmina Bain. 

— Oh, il n'a emporté qu'une housse d'oreiller et ma brosse à cheveux. Alors je n'ai pas vu la nécessité de vous ennuyer pour si peu. 

— Je ne veux pas que quoi que ce soit vous arrive, mon vaillant petit cœur. Je ne le tolérerai pas. 

Ainsi, elle était « son » petit cœur... Caitlin dissimula un sourire. Ah, il faisait bon se sentir sous une aile protectrice... 

— Tout va bien maintenant, Bain. Vous êtes là, et je me sens rassurée. 

Balayées, les craintes que lui inspirait Bain au début de leur relation ! Oubliés, les avertissements d'Abernathy ou de la voyante! Nul mal ne viendrait de lui. Il serait le rempart de Caitlin, celui qui la protégerait de l'adversité et du malheur. A son côté, elle pourrait envisager un merveilleux avenir. 

Pour la première fois de sa vie, elle vouait une foi totale à un homme. Oh, il était étrange, parfois inquiétant... mais son allure de seigneur féodal le rendait tellement irrésistible... En proie à une douce émotion, Caitlin le regarda. Ce visage carré adouci par des lèvres bien ourlées qui enchâssaient des dents sans défaut... ces longs cheveux de jais brillant qui rehaussaient l'éclat d'argent de ses yeux... 

elle capta son regard et s'y perdit. 

Longtemps, ils se fixèrent, comme hypnotisés, avant d'avancer leurs visages l'un vers l'autre d'un

même élan. Et leurs bouches se rencontrèrent. Très tendrement d'abord, puis avec une fougue qui leur arracha un gémissement. 

Il pesa de tout son poids contre le corps de Caitlin. Adossée au chêne, elle sentit l'écorce lui racler la peau, mais cette fugace douleur, loin de réfréner son ardeur, sembla la décupler. Elle noua ses mains derrière la tête de Bain et l'embrassa avec une voracité surgie des tréfonds de son corps. Lentement, elle força Bain à ployer, jusqu'à ce qu'il tombât à genoux dans l'herbe odorante. Alors elle s'allongea. 

Une racine de l'arbre séculaire saillait contre son dos, mais son corps, qui n'était plus que désir, ne ressentit aucune gêne. 

La lune brillait de tout son éclat, débarrassée de sa gangue de brouillard. Sous l'envoûtement de

Beltane, Caitlin s'ouvrait au royaume magique du monde invisible. Des sensations inconnues

soulevaient sa poitrine, et lorsque Bain interrompit son baiser pour la dénuder, elle glissa ses mains sous le pourpoint. Prête à le lui arracher, elle l'aida à l'ôter. Le torse nu, Bain resplendissait dans la lumière bleue. Ses muscles frémissaient à chacun de ses mouvements. 

Comme par enchantement, la lune éclaira leur soudaine nudité. 

Il la regarda avec vénération, comme si elle était une offrande apportée par les dieux. Ses taches de rousseur ressemblaient à des paillettes d'or sur le blanc laiteux de sa peau. Ses cheveux roux la

paraient d'une couronne de cuivre, piquée de fleurs et de rubans. 

Une pluie de caresses les emporta dans un torrent de volupté infinie jusqu'à ce que leurs corps

ondulant sous les vagues du désir fusionnent dans une coulée de lave incandescente. 

Et la passion les transfigura quand, dans l'extase finale, le brouillard les
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Le cœur de Caitlin mit longtemps à s'apaiser. Allongée contre lui, elle écoutait le bruissement des

feuilles du chêne. Le chant bucolique d'un rossignol s'éleva dans le lointain. Le brouillard avait

étouffé les échos de la fête, et Caitlin se sentait emplie d'allégresse. Elle regarda Bain qui somnolait à son côté. 

Bain... 

Ainsi, il était mortel. Fait de chair et de sang et capable de ressentir toute la gamme d'émotions du genre humain. Et de les procurer à une femme. Elle étira ses membres délicieusement endoloris. 

— Mmmm... c'était bon, murmura-t-elle en lui mordillant l'oreille. 

Il se frotta les yeux et se redressa sur un coude. 

— Eh bien, finalement, nous avons succombé. La chair est faible..., dit-il en soupirant. Mais remettons à demain la solution du problème que tu représentes. 

— Comment cela? 

En un éclair, Caitlin avait bondi alors que, quelques secondes auparavant, elle planait, languissante, sur un petit nuage. Bain tenta de l'attirer contre lui, mais elle résista. 

— Je me suis donnée à toi de mon plein gré, affirma-t-elle avec véhémence, et je n'ai nullement

l'intention de te retenir prisonnier, si c'est à cela que tu songes ! 

— Tu ne comprends pas, tendre Caitlin : nous sommes liés l'un à l'autre. Inéluctablement. Que nous le voulions ou non n'y changera rien ! 

Radoucie, Caitlin se coula contre Bain. 

— En ce qui me concerne, c'est vrai que je suis liée à toi. Car je n'ai pas succombé à une tentation, comme tu le dis. Non. Moi, je t'ai aimé. Ce n'est pas du tout la même chose. 

Il secoua la tête. 

— Et tu ne te libéreras jamais. 

Pourquoi ce ton désabusé, cet air navré? Caitlin avait espéré recevoir un peu de tendresse en retour de l'amour qu'elle lui vouait. Ah ! quelle naïveté de sa part... Mais pas question de le supplier ni de le forcer! Elle se mit debout et ramassa ses vêtements. 

— Nous avons passé un merveilleux moment ensemble, Bain, et je ne te laisserai pas le gâcher avec

tes regrets ! 

La longue robe se révéla plus malaisée à enfiler qu'un jean, et Caitlin bataillait avec les agrafes

lorsque Bain tira d'un coup sec sur le tissu qui balayait le sol. 

— Caitlin! Qu'as-tu l'intention de faire? 

— M'en aller ! Tu es sans doute un amant hors pair... mais dès que les ébats sont finis, tu n'es

vraiment pas à la hauteur ! 

Lorsqu'il se dressa devant elle, la peau nue parée de reflets nacrés dans le clair de lune, un frisson la traversa. Si le dieu de la forêt existait, il avait certainement cette apparence... A moins que ce ne fût le Démon de l'Amour. 

Quand Caitlin se mit à courir, il ne tenta aucun geste ni aucun cri pour la retenir. 

La fête était terminée : l'obscurité et le silence régnaient sur les tentes. Caitlin songea à ses vêtements. 

Tant pis : elle reviendrait demain les récupérer. Contournant le champ de foire, elle atteignit le

parking. Mais à proximité de la voiture, un juron lui échappa : ses clés se trouvaient dans la poche de sa jupe plissée. Bon sang ! elle allait devoir marcher jusqu'à la pension. 

Soudain, un rayon de lune tomba directement sur le siège de l'Austin, l'éclairant mieux qu'une torche. 

Sa jupe et son sweater ! Ils étaient là ! Qui les y avait mis? 

Perplexe, Caitlin tira la poignée de la portière : elle avait été déverrouillée ! Eh bien, heureusement que des voleurs n'étaient pas passés par là! Plongeant la main dans la poche de sa jupe plissée, elle toucha le trousseau de clés. 

Bien qu'empêtrée dans les plis de la robe de brocart, elle démarra sur les chapeaux de roues. Comme

la boîte de vitesses gémissait, Caitlin s'exhorta au calme. Inutile d'avoir un accident! Elle payait déjà assez cher sa sottise! Bain n'était qu'un coureur comme les autres. Un don Juan écossais. Voilà où la menait sa prédilection malsaine pour les hommes trop séduisants et étranges. La facilité avec laquelle elle avait succombé torturait son amour-propre. Elle qui s'était juré de ne plus jamais se montrer

crédule... Elle ravala ses larmes. Il était grand temps de quitter ce pays : l'Ecosse avait fait assez de ravages sur elle. 

Les yeux encore humides, elle se gara sur le parking de l'auberge et sortit de l'Austin. Commencerait-elle ses valises tout de suite? Pourquoi pas? Elle se sentait trop nerveuse pour s'endormir. Autant

couper dans le vif. Nul doute que la guérison serait lente. Après Neil, elle avait cru avoir atteint le fond de la détresse. Eh bien, elle s'était trompée : comparé à la douleur qu'elle éprouvait maintenant, son chagrin de l'époque ressemblait à une simple déconvenue. 

Un mouvement furtif près de la haie de fusains la figea, alors qu'elle s'apprêtait à ouvrir la porte de sa chambre. Elle scruta l'obscurité. 

Une haute silhouette se découpa soudain dans l'ombre. 

— Caitlin... 

Mon Dieu ! La voix de Bain ! Mais comment avait-il fait pour arriver ici en même temps qu'elle? 

Même en coupant à travers la lande, un cheval au galop pouvait-il rivaliser de vitesse avec une

automobile? 

Caitlin se raidit lorsqu'il s'approcha d'elle. Furieuse contre elle-même, elle sentit son cœur s'emballer. 

Résister... elle devait résister... 

— Va-t'en ! Je n'ai plus rien à te dire ! 

— Dans ce cas, tu dois me rendre la bague. 

— Ah bon? C'est une rupture en règle, alors? railla Caitlin tout en faisant glisser l'anneau de son doigt. 

Puis elle hésita : allait-elle le poser dans la main qu'il tendait vers elle ou le lui jeter au visage? 

Soudain, la façon dont il inclinait la tête d'un air implorant l'étonna. Indécise, Caitlin fit tourner la bague au bout de son index. 

— Alors? s'impatienta-t-il. 

Elle allait accéder à sa demande quand une voix péremptoire perça la nuit :

— Herbert ! Où es-tu ? Reviens te coucher, voyons ! 

La femme du Pr Abernathy se penchait par la fenêtre de sa chambre au premier étage. L'espace d'une

seconde, Caitlin leva les yeux vers elle. Lorsqu'elle reporta son regard vers Bain, il avait disparu. 

Perplexe, elle secoua la tête. 

« Allons, ma petite, remets les pieds sur terre : tu étais encore en train de rêver éveillée ! Bain n'a jamais été là, devant toi ! »

En revanche, Mme Abernathy n'était pas une illusion. Elle cherchait son mari. Se pouvait-il vraiment que le vieux monsieur fût en train d'errer dans la nuit? Etrange. Mais en fait, pourquoi pas? Il était bien venu à la foire... Caitlin se rappela avec un frisson rétrospectif le curieux comportement de

l'enseignant qui avait tenté de l'entraîner hors du cercle des danseurs. 

Tous ces événements devenaient par trop déroutants ! Mieux valait y réfléchir après une bonne nuit de sommeil ! Caitlin s'avança vers le miroir de la salle de bains. L'image qu'il lui renvoya lui arracha un haut-le-corps : qui était donc cette fille rousse aux cheveux en bataille dans une robe de carnaval? Ah, oui, il s'agissait de cette pauvre Caitlin... cette pauvre folle... Mais si elle avait joui de toute sa raison, serait-elle aussi tombée amoureuse d'un lord que personne ne semblait connaître? 

Lâchant un soupir à fendre l'âme, la.jeune femme alla se jeter en travers de son lit. 



Par tous les dieux ! Rien ne se passait comme escompté ! Cette fille lui ôtait son sang-froid. 

Il donna un violent coup de pied dans une pierre qui boula à grand bruit. Bon sang, elle le rendait fou... 

Tout ce qu'il avait si minutieusement préparé échouait. Elle le narguait ! Evidemment, tant qu'elle

gardait la bague, rien de direct ne pouvait l'atteindre. Mais pourquoi résistait-elle à la terreur? Tout autre femme y aurait déjà succombé. L'alliance de son ennemi à une mortelle de l'espèce de Caitlin

Montgomery rendait l'issue du combat incertaine. Ah ! c'était trop stupide : il détenait tous les

éléments de la victoire, et cette donzelle s'ingérait comme un grain de sable dans une machine... Il fallait à tout prix trouver le moyen de s'en débarrasser ! 

En attendant, il donnerait une bonne leçon au minable présomptueux qui l'espionnait. Celui-là

regretterait vite d'avoir fourré son nez dans ce qui ne le regardait pas. Il paierait pour elle ! 



Les tempes battantes sous un début de migraine, Caitlin ouvrit péniblement les yeux. Après les

émotions de la veille, sa pauvre tête se vengeait. 

Comme le petit déjeuner avec les autres pensionnaires pouvait virer au supplice s'ils se mettaient à la questionner sur sa soirée à la foire, elle opta pour un thé et une aspirine au creux de son lit. 

Elle brancha la bouilloire électrique et s'installa confortablement contre deux oreillers avec son carnet de croquis. 

Pendant près d'une heure, elle griffonna, mettant toute son ardeur à ses dessins. Seul son travail

pouvait tenir le souvenir de Bain à distance. Mais une crampe bientôt l'interrompit. 

Le fascicule rapporté de la foire, et qu'elle avait déposé sur le chevet, attira alors son attention. Il relatait, en condensé, les événements marquants de l'histoire locale. 

Caitlin survola la narration jusqu'au moment où un détail éveilla son intérêt : au XVIIIe siècle, lors d'une guerre contre l'Angleterre, les membres d'un clan du nom de Mac Bain avaient combattu. Depuis

des temps immémoriaux, cette famille était établie près de Droon. 

Se pouvait-il que Bain fût un descendant de ces Mac Bain? Intriguée, elle dévora le livre jusqu'à la dernière page sans trouver d'autre information. Dépitée, elle referma le petit volume et se leva :

Alistair Mac Donald devait en savoir davantage ou posséder, dans sa bibliothèque, un ouvrage qui la

renseignerait. 

Son entrain fut douché lorsqu'elle trouva dans le bâtiment principal M. Mac Donald en grande

conversation avec Julian Taylor qui admirait les sabres croisés sur le mur. 

— Ils datent du XVIIIe siècle, expliquait l'hôtelier. J'en possède trois, dont une seule épée

malheureusement. 

Montant sur une chaise, il décrocha l'une des armes et la présenta à l'antiquaire. 

Le pommeau orné de pierres foncées, s'il contrastait avec l'éclat de la lame, parut bien terne à Caitlin, comparé aux gemmes multicolores enchâssées dans le glaive de Bain. 

— Très joli, complimenta Julian, j'ai moi-même failli acheter une épée hier, mais le vendeur en-

voulait trop cher, compte tenu de la rouille qui la rongeait. 

— Ah, vous avez peut-être eu tort : après un bon polissage, on obtient en général un excellent résultat. 

— Certes, mais... Oh ! bonjour, Caitlin ! Je ne vous ai pas entendue arriver. Mais vous semblez avoir mal dormi. 

Son regard narquois paraissait dire : « Voilà où mènent des nuits de débauche... Vous auriez dû rester avec moi. »

Mal à l'aise, Caitlin resta sur le seuil et ignora la remarque. Heureusement, à l'instant où elle

s'apprêtait à rebrousser chemin, Julian prit congé de l'aubergiste. 

— Eh bien, merci pour vos renseignements, monsieur Mac Donald. 

Soulagée, Caitlin lui fit un signe de tête lorsqu'il passa devant elle. Elle attendit que le pas de Julian cessât de crisser sur le gravier de la cour, pour s'approcher d'Alistair. 

— J'aimerais m'entretenir avec vous, monsieur Mac Donald. 

— Oui ? Je vous écoute. 

— Je viens de lire quelque chose à propos d'un clan local, les Mac Bain. J'aimerais en savoir

davantage. Que sont devenus ses membres ? Y a-t-il des descendants ? 

M. Mac Donald alla chercher un gros volume sur une étagère et le feuilleta. Lorsqu'il eut trouvé la

page qu'il cherchait, il chaussa ses lunettes. 

— Ils ont été chassés par les Anglais. En fait, je crois qu'ils ont été tués jusqu'au dernier. Comme beaucoup d'autres après la guerre. Leur pouvoir présentait un tel danger pour le roi d'Angleterre qu'il a préféré se débarrasser d'eux. Et particulièrement des Mac Bain. 

— Pourquoi? 

— Eh bien, leur clan avait capturé un régiment entier de soldats anglais et les avait enterrés vifs sous les murailles de Black Broch ! 

— Ainsi, la légende dit vrai ? 

— Oui. Et les Anglais se sont vengés. Ils ont exécuté le chef du clan ainsi que toute sa famille. Mais peut-être y en a-t-il eu pour passer au travers... 

Caitlin hésita : comment faire parler Alistair sans lui donner les raisons de son intérêt pour Black Broch ? 

— Je... j'aimerais savoir... Est-ce que Black Broch appartient toujours aux Mac Bain? 

— Non. Je pense qu'une société, ou un groupe d'hommes d'affaires, en est propriétaire. 

Ah, voilà qui expliquait que personne ne connût Bain. Enfin, personne... mis à part le vieux Sandy, et la cartomancienne et... 

Caitlin frissonna. Etait-il normal que seuls des gens plutôt étranges sachent qui était Bain? Elle capta le regard inquisiteur d'Alistair. 

— Vous n'allez plus vous promener dans ce coin, n'est-ce pas? demanda-t-il d'une voix nouée. 

— Je... j'y suis allée quelquefois. Pour dessiner. 

— Il vaut mieux que vous gardiez vos distances, Caitlin. 

— On me l'a déjà dit. Les fantômes des soldats morts ne m'ont pourtant pas poursuivie dans les ruines

! 

— Allons, Caitlin, la terre là-bas est gorgée de sang. C'est une vraie malédiction ! Une querelle entre frères a traversé les générations. Il y avait une branche illégitime, issue d'un bâtard, et la famille s'est entre-déchirée pendant des décennies. La descendance de l'enfant naturel a usé de tous les moyens

pour dominer les héritiers du nom. Et elle a fini par triompher. Elle régnait sur Black Broch au

moment de la guerre avec les Anglais. C'est elle qui est responsable du massacre des soldats. 

— Et toute la lignée du chef légitime a subi les attaques de l'usurpateur, enchaîna Caitlin, songeant à l'enlèvement dont Bain avait été victime. 

Mais ces événements se situaient des siècles plus tôt ! Bain vivait au XXe siècle ! Troublée, Caitlin songea que, même si les dates avaient correspondu, rien ne permettait de penser que Bain n'appartînt pas à la branche maudite de la famille. D'ailleurs, n'avait-il pas, au sujet de sa mère, parlé de cruauté? 

Tout à ses pensées, Caitlin ne s'était même pas rendu compte que M. Mac Donald venait d'ouvrir un

autre livre. Elle déchiffra le titre à l'envers :  Magie du monde celtique. 

— Encore des légendes? demanda-t-elle. 

— Vous savez, Caitlin, je me suis plongé dans ces vieux bouquins depuis le matin où vous nous avez

raconté qu'un cavalier s'était chargé de vous raccompagner, le jour où votre voiture est tombée en

panne. Oh ! je n'irai pas jusqu'à être aussi superstitieux que Bridget, mais... beaucoup de gens croient que Black Broch est sous la garde d'un démon. Il veille sur le trésor. On dit que cet or appartient au diable et que quiconque tentera de s'en emparer mourra. 

Alistair pointa son doigt sur un paragraphe du vieux livre :

— Tenez, voilà une légende qui pourrait concerner Black Broch. 

— Pourrait? 

— Simple supposition, car le nom du lieu n'apparaît pas. Elle raconte l'histoire de Morrighan, une

reine de légende tombée amoureuse d'un mortel. 

Morrighan? Caitlin répéta plusieurs fois mentalement le nom. Il sonnait comme « Morghue » lorsque

Alistair le prononçait avec l'accent écossais. 

— On l'appelait la Reine de la Lumière et des Ténèbres, continua l'aubergiste. Elle a mis au monde un fils, mi-dieu, mi-mortel. Il n'avait pas le droit de vivre dans le monde invisible, mais il pouvait

toutefois y faire des incursions. Cet homme a eu pour mission de garder l'entrée du domaine de la

reine qui lui a donné une armure d'or, gage d'invincibilité et d'immortalité. Il jouissait aussi du

pouvoir de jeter des sorts. Particulièrement sur les jeunes filles. Elles tombaient toutes dans ses filets. 

Corps et âme ! 

Caitlin glissa les mains dans les poches de sa jupe pour en cacher le léger tremblement. L'aubergiste leva les yeux par-dessus ses lunettes et posa sur Caitlin un regard intense. 

— Cet homme devait souffrir comme un damné... n'appartenir à aucun monde, errer de l'un à l'autre... 

Il a dû être bien malheureux. 

Refermant le livre d'un coup sec, il ajouta :

— Beaucoup de suicides, de meurtres et de morts violentes ont eu Black Broch pour cadre. 

— Des femmes ? articula péniblement Caitlin, de plus en plus impressionnée. 

— Oui. Pour la plupart. Personne ne sait ce qu'il est advenu de Janet Drummond, et deux autres

femmes sont tombées de la falaise. Poussées? Suicidées? Mystère. Et puis une autre a été trouvée

agonisante dans la cour du château l'an dernier, vêtue d'une chemise de nuit. Elle est morte en

quelques jours sans avoir repris connaissance. 

— Et ces mortes... étaient bien réelles? 

— Hélas, les corps ont bel et bien atterri à la morgue, et les policiers sont venus pour enquêter. 

Alistair posa la main sur le genou de Caitlin et le serra très fort. 

— Je ne veux pas que vous entriez dans les statistiques. 

Comme piquée par une guêpe, Caitlin bondit. 

— Merci pour tous ces renseignements, lança-t-elle d'une voix ferme. 

— Pas d'autre question? Je me ferai un plaisir d'y... 

Caitlin secoua la tête et se rua hors-de la pièce, laissant l'aubergiste interdit. Comment aurait-elle osé lui expliquer que Bain Morghue était son amant? 

Le soleil qui égayait la cour chassa son malaise. Cet Alistair! Il surpassait la voyante de la foire... 

Pourquoi chercher à semer le trouble, voire la peur? Ah ! les Ecossais méritaient bien leur réputation de mystiques. Allons, tout avait une explication rationnelle si l'on grattait un peu les apparences... Une longue marche sur la lande, quelques heures consacrées à dessiner, et les pièces du puzzle finiraient sans doute par s'assembler pour former une réponse logique. 

Bain, fils d'une reine mythique? Ridicule. 



Le soir même, un peu fatiguée par sa promenade mais les idées claires, Caitlin s'offrit une assiette de saumon fumé, accompagnée d'une salade d'airelles, dans le pub de Droon. 

Bien. Maintenant qu'elle avait récolté des avertissements de toutes parts, elle les reléguait au plan des sornettes. Le souvenir de la voyante lui arracha même un sourire : lire l'avenir sur des baguettes de bois ! Quelle plaisanterie ! Autant croire aux contes de fées... 

Ce dont elle avait besoin, c'était d'un solide contact avec une réalité familière pour chasser Bain et la sorcellerie de son esprit. Dommage qu'il n'y eût pas la télévision chez les Mac Donald, car un bon

feuilleton style  Dallas  ou  Dynastie  l'aurait remise d'aplomb. 

Et à défaut d'œuvre de fiction, Bain passait et repassait comme un film en Technicolor dans la tête de Caitlin. 

Il jouait le rôle principal, bien sûr, mais son personnage n'avait rien du démon malfaisant. Impossible de lui faire endosser cet emploi. L'idée qu'il ait pu pousser des jeunes femmes au suicide ne cadrait pas du tout avec son comportement somme toute chevaleresque. Ne l'avait-il pas elle-même sauvée à

plusieurs reprises ? Et puis, il ne connaissait pas la cruauté. D'accord, il l'avait rejetée, mais sans brutalité. Comparé à Neil, Bain apparaissait comme un ange de douceur. 

Après avoir réglé sa note, Caitlin quitta le restaurant. Il faisait nuit noire. Avant de s'installer au volant, elle profita de l'éclairage du parking pour jeter un coup d'œil mélancolique sur une page de son carnet : le portrait de Bain en Démon de l'Amour... Elle soupira et le posa sur le siège du passager avant de s'engager sur la route. 

Au détour d'un virage, le faisceau des phares balaya une forme incongrue au bord de la route. Un

morceau de tissu clair. Une chemise? Une veste? Difficile à dire... 

Caitlin hésita une fraction de seconde avant de s'arrêter puis sa curiosité l'emporta. Elle se gara, tout en prenant soin de garder les lumières de l'Austin braquées sur la pièce d'étoffe. 

Elle s'approcha de biais pour laisser le vêtement en pleine lumière. Un haut-le-corps la secoua

lorsqu'elle vit qu'un corps le portait. Un corps parfaitement immobile. 

Réprimant l'envie de prendre ses jambes à son cou, elle se contraignit à avancer. 

Des cheveux gris... Un visage émacié... 

Grand Dieu ! Le Pr Abernathy ! Avait-il eu un infarctus? 

Guidée par des notions de secourisme, Caitlin s'agenouilla pour effectuer un massage cardiaque au

vieil homme. 

Une substance visqueuse colla à ses doigts lorsqu'elle les posa sur la poitrine inerte. Caitlin tourna ses mains vers les phares. 

Du sang ! Elles étaient engluées de sang ! 

Refoulant la nausée qui montait à ses lèvres, Caitlin se força à examiner le visage du professeur. Le rictus atroce qui lui tordait la bouche, et les yeux grands ouverts qui la fixaient ne laissaient pas le moindre doute : il était mort. 

Assassiné. 

Caitlin courut jusqu'à sa voiture en hurlant. 







10. 

Un seul coup d'épée avait été fatal au Pr Abernathy. Net, précis et sans bavures. En plein cœur. 

Ce fut une des premières conclusions de la police qui procéda ensuite aux interrogatoires d'usage dans la salle à manger de l'hôtel. 

— Je vous dis que ce sont ces punks de Glasgow ! affirma Alistair Mac Donald. Il y a longtemps que

vous auriez dû vous occuper de ces voyous ! 

Le sergent Cooke, court sur pattes et moustachu, secoua la tête :

— Que vouliez-vous que nous fassions? On n'est plus au Moyen Age ! Nous n'avons pas le droit

d'expulser les indésirables ! Ils vont où bon leur semble. 

Le doigt pointé vers les armes accrochées au mur, le policier ajouta :

— Il faudra nous confier vos sabres et cette épée, monsieur Mac Donald. Nous allons les envoyer au

laboratoire. 

Alistair gonfla la poitrine et protesta :

— Quoi? Vous me mettez sur la liste des suspects? Moi ? Un honnête et respectable citoyen? Alors

que ces voyous sont en liberté ? 

— Mais non, Alistair, murmura Mary Mac Donald une main apaisante posée sur le bras de son mari, 

le sergent Cooke suit simplement la procédure normale ! 

Julian Taylor acquiesça, l'air accablé. Son comportement des dernières heures surprenait un peu

Caitlin : l'antiquaire paraissait profondément touché par la mort du Pr Abernathy et offrait un soutien moral et une assistance sans faille aux Mac Donald. Etonnant! Jamais elle ne l'aurait cru aussi

sensible. 

— Rassurez-vous, monsieur Mac Donald, nous allons enquêter sur ces punks. Mais dans l'immédiat, je

vous prierai tous de rester à la disposition de la police. Ne vous éloignez pas et soyez prêts à répondre à nos questions. Excepté Mme Abernathy, bien entendu. 

Après une crise de nerfs, bien compréhensible, lors de l'annonce de la mort de son époux, Mme

Abernathy avait crié son désir de quitter sur-le-champ cet endroit maudit pour se rendre dans sa

famille à Glasgow. Convaincus qu'une aussi frêle vieille dame était bien incapable d'avoir occis son mari d'un coup d'épée, les policiers avaient accédé à sa requête, l'autorisant à prendre un taxi pour se faire conduire en ville. 

Assise dans un coin, Caitlin se rongeait les ongles. Ce coup d'épée en plein cœur ne lui rappelait que trop les « exploits » de Bain lorsqu'il accourait à son secours. 

Mais si celui-ci avait eu un motif de pourchasser, lame au clair, les punks, elle ne lui en voyait en revanche aucun pour justifier un tel meurtre. 

Le sergent Cooke s'approcha d'elle, et sa gorge se serra. Elle était le témoin n° 1. Mais aussi, un

suspect possible... Sa tension se relâcha lorsque le policier lui annonça que l'interrogatoire était terminé. Pour l'instant. 

Mme Abernathy s'encadra dans la porte du salon, chargée d'un bagage. Caitlin se leva et lui prit

affectueusement le bras. 

— Je suis vraiment désolée pour votre mari, dit-elle doucement. 

— Merci, Caitlin. 

— Puis-je vous aider à faire vos valises ? 

— Ce ne sera pas nécessaire. Je n'emporté que le strict minimum. Mary Mac Donald fera un paquet du

reste et l'enverra par la poste. 

Elle leva des yeux rougis vers Caitlin. 

— Ne vous faites pas de reproches, mon enfant. Ce n'était pas votre faute. 

Caitlin sursauta. 

— Ma faute ? Comment cela ? 

— Eh bien, Herbert affirmait qu'il y avait un rôdeur qui tournait autour de votre chambre. Alors il a voulu s'assurer que vous n'aviez pas d'ennuis. 

— Il a vu quelqu'un? Quand? 

Le cœur battant, Caitlin attendit la réponse. 

— Je ne sais plus exactement. Herbert a passé des heures à surveiller votre porte. Hier soir, et aussi la veille. 

Cela expliquait donc l'appel de Mme Abernathy dans la nuit, au moment où Bain demandait à Caitlin

de lui restituer la bague. Mais cela signifiait aussi que Bain se trouvait dehors en même temps que le professeur. 

Caitlin sentit son dos se mouiller d'une transpiration glacée. 

— Vous savez, Caitlin, si j'étais vous, je partirais! Jamais je n'aurais imaginé que le rôdeur puisse être un assassin ! Tout juste un... voyeur. Ah, mon Dieu, si seulement... Enfin, il est trop tard pour les regrets. Mais pour vous, il est encore temps ! Accompagnez-moi à Glasgow, ma famille sera ravie de

vous accueillir ! 

Partir? Caitlin était tentée. La police lui donnerait sûrement l'autorisation. Etre raisonnable une fois dans sa vie... 

— Non, je ne peux pas. Pas encore. 

Et voilà, elle tombait encore dans le panneau ! Ne changerait-elle donc jamais? Toujours prête à

foncer la tête la première! Mais elle devait prévenir Bain qu'un être malfaisant sévissait autour de Droon. Et d'elle. 

Elle prit la main de Mme Abernathy. 

— Si j'avais su que votre mari me protégeait au péril de sa vie, j'aurais alerté la police. Je suis

tellement désolée... 

Que dire d'autre? Les larmes emplirent ses yeux, et elle serra la vieille dame contre elle. Un

crissement de pneus sur le gravier annonça l'arrivée du taxi. Après avoir aidé Mme Abernathy à

s'installer sur la banquette, Caitlin regarda pensivement les phares du véhicule s'estomper au loin. 

Une brutale obscurité entoura soudain Caitlin. La lumière au-dessus du porche était éteinte. Trop

perturbés, les Mac Donald avaient dû oublier de l'allumer. Caitlin soupira. Son humeur était aussi

sombre que la nuit. 

A pas lents, elle se dirigea vers sa chambre. Dès qu'elle fut à l'intérieur, avant même de tourner le commutateur, elle poussa une chaise contre la porte et cala le dossier sous la poignée. 

Elle s'allongea sur son lit sans se déshabiller, persuadée que le sommeil la fuirait. 



En fait, l'aube la trouva endormie et la réveilla en sursaut. Malgré sa jupe un peu froissée, elle se glissa au-dehors, sans même avoir pris le temps de se changer. 

Une minute plus tard, elle roulait en direction de Black Broch. 

Comme les fois précédentes, elle se gara sous les murailles et escalada la colline jonchée d'éboulis. Le château semblait désert et abandonné. Comme à l'accoutumée. 

Elle se posta sous le donjon et leva les yeux vers les étroites fenêtres. Mais comment Bain parvenait-il donc à cacher au regard des visiteurs les pièces dans lesquelles il vivait? La forteresse paraissait ouverte à tous les vents. De l'extérieur, elle n'était que ruines. 

Caitlin mit ses mains en porte-voix et appela. Seul le bruit des vagues qui se fracassaient sur les

rochers en contrebas lui répondit. Un peu de sueur perlait sur son front lorsqu'elle tenta son va-tout :

— Bain ! Viens à mon secours : je suis en danger ! 

Elle baissa les yeux sur la bague. La pierre resta terne. 

Un souffle d'air glacé souleva ses cheveux. Caitlin remonta le col de sa veste contre son cou et croisa les bras sur sa poitrine puis, immobile au milieu de la cour, elle attendit un long moment. La tentation de rebrousser chemin l'effleura. Mais elle y résista : si elle quittait Black Broch sans avoir parlé à Bain, son avenir serait entaché du doute qu'il pût être un assassin. Lui seul pouvait laver les atroces soupçons que Caitlin nourrissait à son corps défendant. Elle avait besoin d'une certitude. Même s'ils ne devaient plus jamais se revoir après cet entretien. 

Cette idée la désespérait. Sentant des larmes venir à ses yeux, elle tourna son visage vers le vent. 

Seigneur ! Qu'il faisait froid dans cette cour battue par les courants d'air! L'envie de se mettre à l'abri lui fit longer l'épaisse muraille et contourner la tour. 

En contrebas, la mer s'abattait furieusement contre les récifs, et l'eau brillait d'une étrange

phosphorescence violette. 

Comme Caitlin s'avançait vers un rocher pour s'y asseoir, elle remarqua un endroit où l'herbe couchée amorçait une sorte de sentier le long de la falaise. Sans hésiter, elle le suivit et se retrouva sur un promontoire en à-pic sur le vide. Tendant le cou, elle jeta un coup d'œil vers le bas puis recula aussitôt en frissonnant. 

Un dispositif idéal pour les candidats au suicide : une mort certaine les attendait grâce aux récifs qui crevaient les vagues de leurs pointes acérées de granit noir, tout en vomissant une écume aussi

blanchâtre que rageuse. 

L'estomac serré, Caitlin songea aux femmes mortes dont lui avait parlé Alistair. La cause de leur

trépas était-elle le suicide, ou avaient-elles été assassinées? 

Elle fit un pas en arrière et se tordit la cheville sur un amas de cailloux. Ce fut en se baissant pour masser son pied endolori qu'elle remarqua une porte dissimulée aux trois quarts par de hautes herbes et des ronces. 

Une porte creusée dans la falaise... L'entrée secrète de Black Broch ? 

Un interstice assez grand pour que Caitlin s'y glissât bâillait entre le rocher et le bois. 

Elle pénétra dans une grande salle voûtée au sol de terre battue et, lorsque ses yeux se furent

accoutumés à la pénombre, elle distingua une longue chaîne qui courait le long d'un mur mais sans

aboutir à un quelconque accès de souterrain. 

Déçue, Caitlin ressortit à la lumière du jour et battit furieusement les alentours immédiats à la

recherche d'une autre entrée. 

En vain. 

Aussi se résigna-t-elle à remonter vers le château et, après un ultime appel, rejoignit sa voiture au pied de la colline. 

Bain ne l'avait pas entendue... Ou n'avait pas voulu lui répondre. Le cœur lourd, elle songea aux jours qui l'attendaient : nul doute qu'ils allaient lui paraître durer des siècles sans Bain à son côté. 

***

Le crépuscule n'était pas encore tombé que Caitlin enfilait déjà son pyjama. Blottie au fond de son lit, elle se mit à passer en revue tout ce qui lui était advenu depuis son arrivée en Ecosse. 

Bon sang ! Il y avait de quoi devenir folle. Chaque événement semblait la pousser vers un monde

irrationnel, et elle avait beau s'accrocher au raisonnement et à la logique, la sensation de perdre pied l'emportait. 

Elle qui avait toujours joui d'un solide bon sens, commençait à redouter que son imagination débridée ne l'entraînât dans un délire incurable. 

Heureusement, le sommeil eut rapidement raison de ses angoisses en la plongeant dans une

bienheureuse inconscience. 

Des coups frappés à sa porte la réveillèrent en sursaut. Elle se dressa sur son lit dans la chambre

obscure, 

— Qui est là? demanda-t-elle d'une voix peu assurée. 

— Mary Mac Donald. Je m'inquiétais... nous ne vous avons pas vue de toute la journée ! 

— Je vous en remercie mais je vais bien. Simplement, je n'avais pas fermé l'œil la nuit dernière, alors je rattrape le sommeil en retard. 

— Ah, très bien. C'est normal, après l'horreur que nous avons tous vécue hier. Je vais vous apporter un petit en-cas. D'accord? 

— Excellente idée. Merci, Mary. 

Caitlin éclaira et regarda l'heure. 9 heures du soir. Et elle se sentait bien reposée. Quelle bêtise de s'être couchée si tôt ! Maintenant, une nuit blanche la guettait. Elle se leva en soupirant et alla

récupérer ses valises sur le haut de l'armoire. Pourquoi ne pas profiter des heures d'insomnie à venir pour préparer ses bagages? 

Elle commençait à ranger ses chemisiers en une pile bien nette à côté de ses sous-vêtements quand

elle interrompit son geste. Comme pétrifiée, elle regarda fixement son billet d'avion qui dépassait d'un compartiment de la valise. 

Elle la remit aussitôt sur l'armoire, incapable de se résoudre au départ sans avoir revu Bain. 

Chemisiers et sweaters reprirent le chemin des étagères, puis Caitlin se rassit sur le lit, attendant que Mary Mac Donald lui apportât son plateau. 

Après avoir dîné frugalement de salade et de fromage, Caitlin se remit à l'ouvrage. Installée à la petite table sous une lampe juponnée de percale rose, elle peaufina ses croquis. Son crayon courait sans

effort sur le papier, et, après avoir couvert une douzaine de pages, elle examina son travail. 

Des lunes se mêlaient à des nuages stylisés transpercés d'épées. Elle tint ses feuillets à bout de bras et les considéra d'un œil critique. 

« Mmmm... peut-être un peu sinistre pour une ligne de joaillerie, mais très bon. »

Décidément, la nuit l'inspirait. 

Un petit tintement lui fit tourner la tête : sa pendulette de voyage sonnait minuit. 

Caitlin s'étira et appuya son visage contre la vitre. La lune éclairait parcimonieusement la cour. Le vent qui soufflait tenait le brouillard à distance mais une nappe menaçante rampait sur le sol. A la moindre accalmie, la brume prendrait possession du ciel encore limpide. 

Le nom de Bain se forma sur les lèvres de Caitlin en un appel muet sans qu'elle en fût consciente. 

Les feuilles de la haie frémirent soudain, et Caitlin, les yeux écarquillés, vit bouger une forme

massive. Le souffle court, elle saisit le rideau et se préparait à le tirer lorsque les contours de la silhouette se précisèrent. 

Un cheval. Un grand cheval noir. 

L'étalon s'avança lentement jusqu'à la fenêtre et colla ses naseaux contre les carreaux. Caitlin recula et vit l'homme sur la selle. 

Bain ! Le regard fixe et dur, les mâchoires crispées, une expression mauvaise sur le visage. 

Caitlin tenta de croiser le regard de pierre, d'y rencontrer la tendresse et la douceur qui l'avaient animé naguère, d'y faire passer un message d'amour. 

En vain. 

Telle la statue du commandeur, Bain se tenait immobile et menaçant. 

Puis il mit pied à terre et ouvrit la porte du bungalow. Caitlin n'eut même pas le temps de se demander pourquoi le verrou n'avait pas fait son office : Bain l'entraîna vers le lit et se jeta sur elle. 

Alors un torrent de sensations emporta la jeune femme. Pendant qu'il lui arrachait son pyjama, elle

sentit la chemise humide entrer en contact avec sa peau nue. Une odeur de sel et de romarin envahit

ses narines, tandis que la bouche brûlante de Bain se pressait contre la sienne. 

Toute crainte envolée, elle lui rendit fougueusement son baiser. 

Il se mit à caresser son corps comme on palpe un objet précieux que l'on croyait perdu à jamais et que l'on vient de retrouver. 

D'une voix éperdue, il lui murmura, le visage noyé dans ses cheveux :

— Oh, douce dame, tu m'as manqué, tu m'as tellement manqué... 

Caitlin ploya sous les caresses de Bain et répondit à sa passion avec une égale frénésie, s'offrant à sa bouche et à ses mains. Et chaque étreinte se révéla plus étourdissante que la précédente. 

La passion qui les entraîna ressemblait à un ouragan. Leurs vêtements volèrent aux quatre coins de la chambre, draps et couvertures dévastés churent sur la moquette, et la lampe de chevet tomba sous

l'élan de jambes emmêlées, tandis que le sifflement du vent se confondait avec leurs gémissements

d'extase. 

Irradiant de bonheur, Caitlin se redressa et regarda le corps de son amant luisant de transpiration. La faible lumière diffusée par la lampe qui avait roulé sous le lit accentuait le contraste entre les muscles puissants et la douce concavité du ventre. Caitlin posa sa main sur la poitrine griffée de quelques poils dorés et chercha non sans appréhension le regard de son compagnon. Contrairement à la mine

renfrognée qu'il lui avait opposée après leurs premiers ébats, elle rencontra des yeux souriants dans un visage serein. 

— Je ne voulais pas venir... J'ai longuement lutté contre moi-même... jusqu'à ta porte, avoua-t-il. Je désirais piquer les flancs de l'étalon et quitter ce lieu. Mais... j'ai perdu. Et me voici. Avec des prières pour que tu me pardonnes, car, ce matin, je t'ai laissée repartir sans me manifester. 

Caitlin hésita. Il semblait sincère. Il avait même l'air heureux. Elle devait pourtant lui expliquer les raisons de sa venue à Black Broch. 

— Bain, il faut que je te dise... il y a eu un meurtre. 

— Où cela? 

— Tout près d'ici. Sur la route de Droon. Le Pr Abernathy. Je t'avais parlé de lui. 

Caitlin fit une pause, et le regarda bien en face, mais il ne cilla pas. 

— Ce monsieur se faisait du souci pour moi. Et il a été tué. Je l'ai découvert baignant dans son sang ! 

— Un meurtre est toujours un triste spectacle. 

— Un triste spectacle? C'est tout ce que tu trouves à dire pour qualifier une horreur pareille? 

s'exclama Caitlin, outrée. 

— J'ai vu tant de choses horribles dans ma vie... répliqua Bain d'un ton désabusé. 

— Mais le Pr Abernathy était un brave homme inoffensif! Un simple touriste qui adorait l'Ecosse! 

Pour l'amour du ciel, dis-moi comment il a pu mériter de mourir d'un coup d'épée en plein cœur! 

— Est-ce toi qui l'as trouvé? 

Caitlin opina, la gorge nouée. Bain lui prit le menton entre ses doigts et y posa un baiser. 

— Pauvre petite Caitlin, tu as dû subir un choc ! 

Elle se dégagea, le front buté. 

— La police est venue et a interrogé tout le monde, une bonne partie de la nuit. Tu n'as pas l'air de te rendre compte de la gravité de la situation, Bain : un maniaque rôde et fera peut-être d'autres victimes

! 

Elle marqua un temps avant de lancer, l'air faussement désinvolte :

— A propos, où étais-tu au cours des dernières trente-six heures? 

— Parti. 

— Parti? Où? 

Bain leva un sourcil interrogateur. 

— Me soupçonneriez-vous, jeune fille? demanda-t-il d'un air hautain. 

— Non. 

La spontanéité de sa réponse sidéra Caitlin. D'où sortait donc cette profonde et soudaine conviction? 

Sans prendre le temps d'y réfléchir, elle enchaîna :

— C'est simplement parce que tu as une épée. Et que pour me protéger, le Pr Abernathy surveillait ma chambre. Alors tu aurais pu penser qu'il me voulait du mal et... te débarrasser de lui. Du moins l'ai-je cru un moment. 

Bain se raidit, et une grimace tordit son visage. 

— Ah ! maintenant, je comprends. C'est  son œuvre. 

— Quoi ? L'œuvre de qui ? 

— Mon ennemi. J'aurais dû m'y attendre. S'il ne peut pas s'en prendre directement à moi, il n'hésitera pas à m'attaquer de biais. La mort du vieil homme te touche, donc, par ricochet, m'atteint aussi. Toutes les ruses sont bonnes pour mon adversaire. 

— Mais, Bain, si tu sais qui a tué le professeur, il faut aller le dénoncer à la police ! 

— Inutile. Son châtiment l'attend. Même s'il me détruit, il sera puni. 

Caitlin sentit que sa tête tournait un peu. Mort, châtiment, ennemi... mais quel était donc ce langage? 

Dans quel siècle vivait-elle pour entendre des mots qui semblaient tout droit sortis d'une pièce de

Shakespeare? Elle porta la main à son front et s'adossa aux oreillers. 

— Tu ne peux pas laisser ce monstre en liberté, Bain, et attendre que le destin le punisse. Il y a des lois, et nous devons tous nous y conformer. 

— J'ai déjà outrepassé bien des lois, Caitlin. 

— Ah... Et en quelles circonstances? 

Bain darda son regard d'argent dans celui de la jeune femme. 

— Je ne peux pas t'en dire davantage, murmura-t-il. 

Caitlin bondit. Debout devant le lit, elle récupéra un morceau de drap et s'efforça de voiler sa nudité. 

— Tu es impossible! Nous parlons d'un meurtre et tu connais le coupable ! Dis-moi son nom, et je

cours au commissariat ! 

— Cela te mettrait en danger de mort. 

— Pas plus qu'avec un assassin qui rôde dans les parages ! 

Maintenant, Caitlin se sentait vraiment furieuse. L'air calme de Bain exacerbait sa colère. Lorsqu'il lui prit la main, elle tenta de se dérober mais, le drap ne la suivant pas, elle fut forcée de rester au bord du lit. 

— La bague te protège. 

D'un coup de pied, elle arracha le drap coincé sous le matelas et l'entortilla autour d'elle. 

— Je ne suis pas d'humeur à écouter des contes de fées, Bain ! Je pensais que nous parlions de choses sérieuses. 

— Très sérieuses. 

Il tira le drap et amena Caitlin contre lui. 

— Mon cœur serait brisé à jamais si quoi que ce soit t'arrivait, murmura-t-il. 

Les lèvres appuyées sur son épaule, il étreignit la jeune femme. Elle sentit aussitôt sa volonté

s'amollir et ses sens prendre le pas sur ses convictions. 

— Je pense à toi, nuit et jour, murmura Bain, tu m'accompagnes partout; depuis que je t'ai rencontrée, ma solitude s'est atténuée. Tu es ma lumière dans les ténèbres. 

Le lit les accueillit de nouveau. Ils s'enlacèrent et s'aimèrent comme s'ils ne devaient jamais se

rassasier l'un de l'autre. Chaque étreinte procurait à Caitlin des sensations violentes qui la laissaient pantelante. Sa peau semblait chargée d'électricité et crépitait dès qu'elle entrait en contact avec celle de Bain. Lorsque l'intensité de leur désir fut assouvie, Caitlin ferma les paupières et se laissa aller contre les oreillers. Elle repoussa ses cheveux alourdis de transpiration et, repue d'amour, laissa le sommeil la prendre. 

Lorsqu'elle rouvrit les yeux, Bain était étendu à côté d'elle, ses longues jambes reposant par-dessus les siennes. Il lisait la brochure que Caitlin avait achetée à la foire. 

— Appartiens-tu au clan des Mac Bain? demanda-t-elle, soudain bien éveillée. 

— En partie. Une branche de ma famille en descend. 

— Ton nom, Morghue, est-il écossais ? 

— Disons... celtique. Ma mère est d'origine celte. 

Morghue. Morrighan... le diabolique Démon de l'Amour, fils de la reine mythique. Le Prince de la

Lumière et des Ténèbres... Se pouvait-il... ? Non. Toute cette théorie relevait de la pure fantaisie. Une solide Californienne ne pouvait avaler de telles sornettes. 

En revanche, elle pouvait se renseigner sur les éléments historiques qui s'étaient réellement passés ! 

— Connais-tu les membres de la lignée du fils illégitime ? Celle qui a combattu les Anglais ? 

Lentement, il tourna la tête vers Caitlin. Son regard était grave. 

— Le sang de ces guerriers cruels ne coule pas en moi. Je ne pourrais pas enterrer vif un régiment

entier. 

Une illumination traversa l'esprit de Caitlin. 

— Mais celui que tu appelles ton ennemi le pourrait, lui, n'est-ce pas? Parce qu'il descend en ligne directe de ces bourreaux ! 

Bain pâlit légèrement mais la seule réponse qu'obtint Caitlin fut un long baiser auquel elle répondit avec ferveur. 

Finalement, jugea-t-elle, elle avait sa réponse... Dès qu'il s'écarta d'elle, elle revint à la charge. 

— Cet homme veut ta mort, avoue-le ! Qui est-il ? 

Encore le silence. 

— Oh ! tu es exaspérant ! s'exclama Caitlin. 

Encore un baiser. Et des caresses. La flambée de colère de Caitlin céda sous les tendres assauts. 

— L'aube n'est pas loin, remarqua Bain après un coup d'oeil à la fenêtre qui laissait passer une lueur laiteuse, il faut que je m'en aille. 

— Déjà? Oh, Bain, j'espère que tu ne pars pas à cause de mes questions ! Je m'inquiète tellement pour toi ! 

Il enfila ses vêtements avant de se pencher vers elle. 

— Non, belle dame, ce n'est pas ta curiosité qui me chasse. Ce sont mes obligations. 

Un geste d'agacement échappa à Caitlin. En quoi veiller sur des ruines constituait-il une urgence et un devoir? D'autant plus qu'au vu des stigmates d'amertume qui l'attristaient soudain, il n'avait pas l'air d'y aller de gaieté de cœur. 

— Bain, si tes... obligations te déplaisent, pourquoi n'abandonnes-tu pas? Pourquoi ne te décharges-tu pas sur la police de la poursuite de ton ennemi ? La loi est là pour t'aider ! 

Bain haussa les épaules tout en accrochant son ceinturon. Le long fourreau de son épée y était attaché. 

Cherchant sa cape des yeux, il vit qu'elle était tombée sur une valise ouverte. Il se figea, les traits décomposés. 

— Pourquoi donc ce bagage, Caitlin? As-tu l'intention de partir? 

— Eh bien... c'est à cause du meurtre. J'étais effrayée, et l'idée de rentrer chez moi m'a effleurée. 

Il lui prit la main et la serra à la broyer. 

— Tu ne peux pas partir, Caitlin. Nous sommes liés l'un à l'autre! 

Caitlin retira sa main sèchement. L'anneau de la bague avait meurtri son doigt. 

— Je ne t'appartiens pas, Bain ! se rebiffa-t-elle. J'ai le droit de disposer de ma vie comme je l'entends

! Après tout, tu ne m'as fait aucune proposition de mariage, que je sache! Je sauterai dans le premier avion si ça me chante ! 

Elle se recula sur le lit et s'assit en tailleur, les bras croisés, le menton bien haut. 

Bain la considéra en silence pendant un long moment, puis lâcha d'un ton songeur :

— Qui sait, peut-être seras-tu assez forte pour rompre les liens. 

S'approchant de la porte, il posa une main sur la poignée et se retourna. 

— Si tu penses que tu peux fuir, fais-le, Caitlin, lança-t-il avant de disparaître. 

Le choc des sabots de l'étalon claqua sur la route quelques secondes plus tard. 

Caitlin faillit se lever puis renonça avec un soupir de découragement. 

A quoi bon se précipiter dans la nuit et lui crier de revenir, alors qu'il venait de partir de son plein gré, froid et lointain. 

Une fois encore, il l'abandonnait après l'avoir passionnément aimée. 

Et sans même s'inquiéter à l'idée que l'assassin en cavale pourrait décider de s'en prendre à elle ! 







11. 

Le lendemain matin, Caitlin émergea avec peine d'un sommeil comateux, durant lequel elle s'était

tournée et retournée dans son lit, hantée par le souvenir de Bain. 

Bain qui lui disait qu'il pensait à elle nuit et jour, Bain qui la couvrait de baisers... 

Et Bain qui lui suggérait de sauter dans le premier avion. 

Mais comment s'y retrouver dans toutes ces contradictions? Caitlin versa de l'eau bouillante sur du

café en poudre qu'elle avait sorti de sa valise. Le thé, cela commençait à suffire! Comme l'Ecosse. 

Rien ne valait un bon breuvage regorgeant de caféine pour se remettre les idées en place ! 

Un peu requinquée, elle enfila un jean, un chemisier à manches courtes et un sweat-shirt qu'elle retira de la pile de vêtements préparée la veille, en vue de son prochain départ Elle soupira. Il faudrait

penser à téléphoner au sergent Cooke. Selon l'avancement de l'enquête, il ne lui permettrait peut-être pas de quitter le pays. 

Un coup d'œil par la fenêtre lui indiqua que le vent soufflait. Le manque de sommeil lui donnait froid : il serait sage de jeter un châle sur ses épaules avant de traverser la cour pour se rendre à la salle à manger. 

Lorsqu'elle voulut endosser le grand plaid à carreaux déniché dans une boutique de Droon, elle se

rendit compte qu'un fil s'était pris dans le chaton de la bague de Bain. Elle tira d'un coup sec et un petit trou apparut dans la laine. Furieuse, elle arracha la bague de son doigt et la mit dans la poche de son sweat-shirt. 

Elle allait le lui rendre, son sacré bijou ! Et plutôt deux fois qu'une! 

Evidemment, pour ce faire, il faudrait qu'elle le revît. Mais cette fois, il n'arriverait pas à lui tourner la tête. Elle resterait sur ses gardes, fermerait son cœur et son corps comme une coquille... et lui dirait adieu. 

Le soleil qui rayonnait contrastait terriblement avec les mines moroses qu'affichaient Mary Mac

Donald et Julian Taylor à la table du petit déjeuner. 

A l'arrivée de Caitlin, l'aubergiste ébaucha un sourire qui ne gomma ni la tristesse ni la fatigue de son expression. 

— Votre présence me fait plaisir, mademoiselle Montgomery. J'ai vu brûler la lumière très tard dans

votre chambre, cette nuit, et j'ai eu peur que vous n'ayez eu des insomnies. 

— Non, non. Je me suis reposée. 

Embarrassée, Caitlin s'installa en bout de table. Mary essayait-elle de lui dire qu'elle avait remarqué quelque chose d'inhabituel devant sa porte... par exemple un cheval ? Elle la regarda bien en face

lorsqu'elle lui tendit le plateau de muffins. Non. La brave femme n'avait pas l'air de sous-entendre quoi que ce fût. Elle semblait tendue, mais sans doute était-ce dû au meurtre du Pr Abernathy. 

— Vous devriez venir loger dans le bâtiment principal, suggéra Mme Mac Donald. Vous y seriez en

sécurité. J'ai fait la même offre à M. Taylor, mais il a refusé. Je trouve que c'est de l'orgueil masculin mal placé : bien sûr, il est de taille à se défendre, mais on ne sait jamais... 

— Ne vous inquiétez pas, Mary, je serai vigilant, promit l'antiquaire. De toute façon, je rentrerai à Londres dans un jour ou deux. 

Le soleil qui dardait ses rayons à travers les vitres avait surchauffé la pièce. Commençant à transpirer sous les épaisseurs qui la couvraient, Caitlin rejeta le plaid sur le dossier et fit passer son sweat-shirt par-dessus sa tête. Il retomba sur la chaise. 

— Moi aussi, je vais rentrer, annonça Caitlin. J'ai déjà commencé mes valises. 

Son visage plat dénué d'expression, Bridget s'avança, théière et pichet de jus d'orange à la main. 

Mary Mac Donald tourna un regard bouleversé vers ses hôtes. 

— Mon Dieu, comme c'est triste que vous partiez tous... Le drame que nous venons de vivre va causer

beaucoup de tort à la région. Les touristes hésiteront certainement à venir cet été. 

Caitlin crut bon de réconforter l'aubergiste. 

— Mais non, Mary, assura-t-elle d'un ton plein de compassion, ne vous faites pas de souci : dès que le meurtrier aura été arrêté, plus personne ne se souviendra de cette tragédie. Vous savez, en Californie, il y a des crimes chaque jour, et pourtant, les touristes se battent pour y venir! De quoi auraient-ils peur en Ecosse? 

Malgré elle, Caitlin lança un coup d'œil au mur en face d'elle. Les armes emportées par la police se dessinaient en négatif sur la tapisserie. 

— Où est Alistair? s'enquit-elle d'un ton faussement désinvolte. 

— Il est allé faire une promenade. J'espère que ça le calmera. Mon mari est très en colère, vous savez. 

Il est furieux parce que la police ne mène pas correctement son enquête. Pensez donc ! Le sergent

Cooke n'a même pas lancé d'avis de recherche à rencontre des voyous de Glasgow ! 

Bridget s'immisça entre Caitlin et Mme Mac Donald et déposa d'office trois gros beignets dans

l'assiette de la jeune femme. 

— Mangez, sinon vous allez perdre vot'force! 

— Non, merci, c'est trop... 

— Faut manger, j'vous dis, parce qu'il va arriver qu'que chose de terrible et faudra qu'vous soyez ben costaud ! 

— Qu'est-ce que vous racontez, Bridget? protesta Mary. 

— Ma sœur a lu dans les feuilles de thé, c'tantôt, et elle a vu des épées qui s'entrechoquaient, les portes de l'enfer grandes ouvertes et la figure du diable lui-même ! 

Elle se ménagea une pause et survola du regard ses auditeurs interloqués, avant de pointer un doigt

solennel vers Caitlin. 

— Vous auriez dû faire vos malles avant ! 

— Ça suffit, Bridget! ordonna Mary, nous avons eu notre content d'horreurs dans cette maison ! Alors si vous êtes incapable de dire quoi que ce soit de sensé, eh bien, taisez-vous ! 

La servante tourna le dos en maugréant et sortit. 

Comme hypnotisée, Caitlin fixait ses beignets. Elle n'avait plus faim. Son appétit, déjà réduit, avait été coupé par les imprécations de Bridget. Et pourtant, elle parvint à vider son assiette jusqu'à la dernière miette. Car sans accorder de crédit aux élucubrations de l'employée, elle préférait prendre des forces, au cas où... 

Elle plia sa serviette et s'empressa de prendre congé de Mary et de Julian. Sa hâte à franchir le seuil la propulsa contre Alistair qui montait les marches. Au moment où, après s'être excusée, elle repartait à grands pas vers sa chambre, elle entendit Julian annoncer son départ imminent à l'aubergiste ainsi que celui de Caitlin. 

— Mais quand partira-t-elle exactement? s'enquit Alistair. 

— Je ne sais pas au juste. Demain ou après-demain, je suppose. 

— Oh... pourquoi si tard? 

Et cette dernière question lui trottait encore dans la tête, quand, une désagréable sensation de malaise à l'estomac, elle ferma la porte derrière elle. 



Il prit le temps de savourer son thé. Ses longues jambes étendues sous la table, il noua les bras derrière sa nuque. Ah ! il se sentait bien. La petite peste américaine levait enfin le camp. Souriant, il regarda la chaise, maintenant vide, où elle s'était tenue pendant le petit déjeuner. Tiens, qu'était-ce donc, là, contre le dossier? Tendant la main, il ramena un épais sweat-shirt. Son sweat-shirt. Eh bien, une bonne occasion se présentait de se montrer poli et serviable : il allait de ce pas le lui rapporter. 

Quand il tira le vêtement à lui, il entendit un choc sourd contre le bois de la chaise. Quelle tête de linotte, cette fille ! Elle avait même oublié ses clés ! Il plongea la main dans la poche. 

Et en ressortit la bague. 

La bague au faucon! Un tremblement incoercible l'obligea à se rasseoir. Par tous les dieux, ce n'était pas possible ! Ses prières avaient été entendues. Et exaucées. 

Murmurant en gaélique, il psalmodia la formule d'un sort. Voilà. Le maléfice dont Bain Morghue

avait doté le bijou était conjuré. Il pouvait sans crainte passer la bague à son doigt. 

Il courut jusqu'à sa chambre, non sans s'être débarrassé du sweat-shirt en le jetant au milieu de l'allée. 

Haletant, il s'enferma à double tour. Maintenant qu'il détenait la pierre de lune, il tenait sa vengeance. 

Cette fille méritait un châtiment exemplaire pour tous les ennuis qu'elle lui avait causés ! Elle allait mourir. A petit feu. 

Il se jeta à quatre pattes au bord du lit. Il fouilla fébrilement entre le matelas et le sommier et en retira une longue boîte. Alistair Mac Donald avait bien raison de prendre les policiers pour des incapables ! 

S'ils avaient consciencieusement fouillé les chambres... 

Le couvercle de la boîte s'ouvrit après un déclic. Avec des gestes lents, il en sortit le portrait de Bain dérobé à Caitlin, et posa par-dessus la dague d'or, volée à Bain Morghue longtemps auparavant, de

manière qu'un rayon de soleil touchât la lame. Le métal se mit à étinceler comme les flammes de

l'enfer. Bientôt, le sang de Bain Morghue se mêlerait à l'éclat du tranchant... 

Tel un prêtre du diable, il tendit la dague vers le ciel et récita le quatrain magique :

 — Entendez mon appel, puissances du mal! Je suis Atholl! Donnez-moi le pouvoir d'ôter la vie à mon ennemi et faites entrer en moi sa toute-puissance ! 

Il glissa l'arme dans sa chemise, tout contre son cœur, et courut jusqu'à sa voiture. Maintenant, il fallait exhumer l'épée qu'il avait enterrée après avoir tué cet imbécile d'Abernathy : cette antiquité allait retrouver toute sa dignité. Au combat, et non accrochée au mur par un clou ! 

Il gara sa voiture sur le bas-côté, quasiment sur les lieux du meurtre et traversa un champ. Un cairn à demi éboulé le délimitait du côté nord. Là, sous les pierres, dormait l'arme. Elle n'attendait que lui. La saisissant avec une espèce de tendresse, il en fit briller le tranchant contre sa manche. Satisfait, il revint en courant à sa voiture et glissa l'épée sous le siège arrière. Après avoir opéré un demi-tour, il prit la direction de Black Broch. 

— Mort au Prince de la Lumière et des Ténèbres! cria-t-il, toutes vitres baissées. Mort à l'usurpateur! 

Place au véritable héritier du nom des Mac Bain ! 

Le but de sa vie se rapprochait, à portée de main : le pouvoir sans limites, la fortune et la vengeance assouvie... Ses ambitions allaient enfin se concrétiser. 



Le regard perdu dans les vagues qui se brisaient sur les écueils à trente mètres au-dessous de lui, Bain laissait le vent ébouriffer ses cheveux. Appuyé au mur d'enceinte de la plus haute tour de Black Broch, il découvrait les signes avant-coureurs de la tempête qui se préparait. 

Les rafales de vent chargées d'écume et le vert opaque de la mer annonçaient la tourmente. Des éclairs zébraient le ciel au large et le tonnerre grondait. Mais Bain n'en avait cure. Seule lui importait la femme qu'il avait laissée derrière lui la veille. 

A cette heure, leur séparation devait être consommée. Sans doute attendait-elle quelque part dans un hall d'aéroport un avion qui la ramenât dans ses foyers. 

La gorge nouée, il songeait que jamais il ne retrouverait une compagne de sa valeur. Mais, 

précisément parce qu'elle était unique et exceptionnelle, il avait choisi de lui rendre sa liberté. Pour l'épargner. Parce que la vie qu'il pouvait lui offrir recelait mille périls. Et qu'il ne supportait pas l'idée qu'on lui fît du mal. 

Des nuages d'un noir d'encre tourbillonnaient au-dessus du château et des gouttes de pluie

commençaient à s'en échapper. Bain leva le visage vers le ciel et ferma les yeux. 

Un léger picotement sur sa nuque l'arracha à ses pensées. Il embrassa l'horizon du regard : quelque

chose de dangereux était tapi à proximité. Il le sentait jusqu'au tréfonds de ses os. Son instinct de prédateur, qui l'avait toujours protégé, lui commandait de prendre garde. 

Il recula vers la porte d'accès à la tour mais n'eut pas le temps de l'atteindre : une figure menaçante apparut derrière un bloc de rochers éboulés. 

Lentement, un homme se déploya. Une épée luisait dans sa main droite et son poing gauche serrait un

poignard d'or. 

— Atholl..., murmura Bain pétrifié. 

Un rire sardonique résonna entre les vieilles pierres. 

— Que vois-je, prince? Vous êtes sans arme? Quel dommage... pour vous ! 

Bain amorça un léger mouvement vers la porte : quelle inconscience d'avoir laissé son épée appuyée

au chambranle! Mais de là où il se trouvait, l'assaillant ne la voyait pas. Il fallait absolument gagner du temps... 

Hélas, Atholl fut trop rapide. En un éclair, il se jeta sur Bain qui esquiva la lame sifflante en

bondissant de côté. Une seconde surpris par la manœuvre, Atholl poussa un rugissement et revint à la charge. Cette fois, Bain attendait l'assaut. Il banda ses muscles et agrippa le bras d'Atholl, celui qui brandissait l'épée. L'autre se démena tel un forcené et les deux hommes churent à terre, puis se

roulèrent dans la poussière comme des fauves. 

Au prix d'un effort surhumain, Bain obligea Atholl à lâcher l'épée. 

Mais il détenait toujours le poignard ! 

Bain reconnut l'arme. Sa dague ! 

— Voleur ! hurla-t-il en saisissant la gorge de l'homme. 

Il se mit à serrer avec une énergie décuplée par la fureur. L'autre tenta de desserrer la prise. Il referma des doigts aussi puissants qu'un étau sur les poignets de Bain. 

Une tache blanche passa devant ses yeux. 

La bague! La bague qu'il avait donnée à Caitlin ! La stupéfaction fit mollir ses mains, et Atholl, vif comme l'éclair, en tira avantage. 

Une douleur atroce vrilla la poitrine de Bain. Il vit la lame d'or dégouliner de sang. Atholl leva le bras pour frapper une seconde fois. 

— Meurs, Bain Morghue, meurs ! 

Le poignard transperça de nouveau la chair de Bain qui sentit aussitôt ses forces le fuir. 

Il tenta de repousser son adversaire mais ses bras semblaient ne plus lui obéir. La souffrance tordit son visage lorsqu'il s'arc-bouta pour rejeter Atholl. En vain. Il vit la dague briller au-dessus de sa gorge. 

Soudain, un claquement d'aile déchira l'air. 

Le faucon ! 

Le rapace s'abattit en piqué sur la tête d'Atholl qui hurla. Il roula sur lui-même, les mains plaquées sur son visage pendant que les serres lacéraient s'a chair. Le poignard tomba dans la terre qui se mêla au sang collé sur la lame. 

— Mon fidèle ami, murmura Bain, incapable de faire un mouvement. 

Tirant profit des quelques secondes que mit le faucon à reprendre de l'altitude pour réattaquer, Atholl se mit debout et ramassa l'épée d'une main et le poignard de l'autre. 

Faisant tournoyer l'épée en furieux moulinets autour de sa tête, il s'efforçait d'atteindre l'oiseau qui lui ravageait de nouveau le visage à coups de bec. Mais le faucon s'acharnait, enfonçant ses serres dans la chair du cou, arrachant des lambeaux aux joues et aux lèvres. 

Un cri d'indicible douleur retentit tout à coup, et Bain vit Atholl porter la main à ses yeux. Des flots de sang sourdaient à travers ses doigts crispés. 

Titubant, il s'enfuit sur le chemin, le faucon toujours sur lui. 

Bain entendit longtemps les gémissements et les claquements de bec, puis la brume l'enveloppa. 

Faible... il se sentait si faible... Etait-il mourant? Le brouillard allait-il l'emporter vers une paix miséricordieuse? L'espace d'un instant, il fut tenté de se laisser aller, de ne plus lutter... Mais, s'il succombait, qu'adviendrait-il de Caitlin? Atholl avait pris sa bague. Elle était à sa merci ! 

Les dents serrées, il prit appui contre le mur de la tour et se redressa. Comme une litanie, il répétait «

Caitlin » mentalement, puisant ses forces dans ce prénom. Mais ses blessures béantes laissaient fuir sa vie. Il vacilla, ses genoux fléchirent, et il s'effondra. 



Oppressée, Caitlin luttait contre des vagues d'angoisse. Depuis qu'elle avait réintégré sa chambre, une inquiétude lancinante la dévorait. Cela faisait une heure qu'elle s'efforçait de boucler ses bagages, pliant et dépliant ses vêtements, incapable de se décider à tirer la fermeture Eclair de ses valises. 

Soudain, un cri dans le lointain fit bondir son cœur. Elle jaillit sur le seuil du bungalow et écouta. 

Rien. Tout semblait normal. Lentement, elle revint dans sa chambre sans tirer la porte derrière elle. 

Songeuse, elle regarda l'armoire vide, les tiroirs ouverts. Et si elle s'offrait un dernier tour sur la lande... ? Peut-être une petite promenade calmerait-elle sa nervosité. Elle s'approcha du portemanteau, tendit la main et ne rencontra que le vide. 

Son sweat-shirt! Seigneur! Elle l'avait oublié dans la salle à manger ! Avec la bague de Bain dans la poche ! 

Elle s'élança dans la cour, le souffle court. Une tache rouge sur le gravier accrocha son regard. 

Son sweat-shirt ! 

Mais elle ne trouva rien dans la poche. Quelqu'un avait volé la bague. 

Serrant le vêtement contre elle, Caitlin sentit les battements de son cœur s'accélérer. Son angoisse s'expliquait à présent. La bague au faucon ne la protégeait plus... 

Et si la bague se trouvait à présent entre des mains mal intentionnées, peut-être que.son pouvoir se retournerait contre Bain... 

A l'idée que Bain pût être en danger, Caitlin se rua vers l'Austin et démarra sur les chapeaux de roues en direction de Black Broch. 
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Les blocs de rochers à flanc de colline semblaient autant d'infranchissables obstacles qui la séparaient du château. Péniblement, Caitlin gravissait la pente accidentée en haletant, s'entaillant les mains à chaque fois qu'elle se tordait les chevilles et devait se retenir aux arêtes vives du granit pour ne pas tomber. 

L'inquiétude qui la dévorait forçait ses pas, et bientôt ses efforts furent récompensés : elle arriva enfin au pied des murailles. Une pluie glacée s'abattit sur elle à fins tant où elle mettait ses mains en porte-voix :

— Bain ! héla-t-elle à plusieurs reprises. 

Seuls, l'écho et le croassement d'un corbeau lui répondirent. 

Refoulant ses larmes d'impuissance, Caitlin s'avança vers le sentier de la falaise. Elle repoussait les cheveux mouillés qui se plaquaient sur son visage lorsqu'un son lui parvint. 

La plainte d'un animal? 

Immobile, elle écouta. Non, cela ne ressemblait pas à un cri de bête. C'était un gémissement. Une

plainte humaine. 

Le cœur de Caitlin se mit à battre à grands coups, et elle reprit sa progression hasardeuse dans le

brouillard de plus en plus dense. 

Un pas après un autre. Doucement. Et soudain, elle buta contre un corps étendu. Caitlin poussa un cri et s'agenouilla. 

— Oh! mon Dieu... Bain... que t'est-il arrivé? 

Une large tache brune lui maculait la poitrine. 

— Il faut appeler un médecin ! s'exclama Caitlin en tremblant. 

— Non, ma douce, ma blessure n'est pas très profonde. 

Ecartant délicatement la chemise de Bain, Caitlin stupéfaite, vit les lèvres des plaies se rapprocher, comme sous l'effet d'une invisible cautérisation. 

— Vois-tu ? murmura Bain, le sang ne coule plus. Ne pleure pas, je t'en supplie. Aide-moi plutôt à

marcher. 

— Mais, Bain... laisse-moi te conduire à l'hôpital ! 

— Non. Je suis faible mais vivant. Bien vivant ! Tout ce dont j'ai besoin, c'est de me reposer. Guidemoi jusqu'à ma couche. 

Indécise, Caitlin se releva. C'était vrai qu'il ne semblait pas mourant. Mais pourtant, tout ce sang... Et si une hémorragie interne se déclarait? 

Mais lorsqu'elle vit Bain prendre appui sur un coude, manifestement déterminé à se mettre debout, 

Caitlin se résigna. Elle lui offrit son épaule et, arc-boutée contre le mur de la tour, l'aida à se lever. 

— Que s'est-il passé? s'enquit-elle non sans grimacer sous l'effort. 

— Mon ennemi. Il m'attendait. 

Maintenant adossé à la muraille, Bain ajouta, le regard lourd de sous-entendus :

— Il détenait la bague. 

Caitlin se sentit rougir. 

— Je... je l'avais ôtée pour te la rendre, balbutia-t-elle, et... quelqu'un l'a dérobée dans ma poche. 

— L'essentiel est que tu sois saine et sauve. 

— Et toi aussi. 

Il eut un petit rire et posa brièvement ses lèvres sur la joue de la jeune femme. 

— Adorable Caitlin... 

Il risqua un pas, puis un autre et tendit la main vers une anfractuosité du mur. Une porte glissa dans la pierre avec un léger chuintement. Sidérée, Caitlin fixa l'ouverture ainsi ménagée. 

— Comment parviens-tu à cacher cette entrée? J'ai fait plusieurs fois le tour de ce bâtiment sans

pouvoir la repérer. 

— Eh bien, parce que, par définition, des portes secrètes ne se remarquent jamais. 

Passant la main derrière l'huis, Bain en ressortit une épée. En dépit de la clarté grisâtre, Caitlin vit luire les gemmes qui ornaient le pommeau d'or. 

— Je ne l'avais pas en main lorsque l'homme m'a attaqué, dit Bain, les dents serrées. 

Il s'engagea dans un étroit passage au sol de terre battue. La lumière tremblotante d'un flambeau

dessinait sur les murs de menaçantes silhouettes. Des courants d'air glacé s'insinuaient sous les

vêtements mouillés de Caitlin, et Bain, la sentant frissonner, se pressa contre elle. 

— Nous sommes presque arrivés, fit-il en désignant une lourde porte en ogive. 

Ils entrèrent dans une immense pièce. Manifestement, une chambre : un lit à baldaquin trônait sur une estrade. 

Un feu crépitait dans une cheminée si vaste que deux bancs en vis-à-vis meublaient l'intérieur du

foyer. Des peaux de bêtes et des coussins réchauffaient le sol dallé. Bain alla s'allonger sur le lit. 

— Pourrais-tu nettoyer ma blessure? demanda-t-il à Caitlin en lui montrant du doigt un broc et une

cuvette posés sur une commode. 

— Bien sûr, répondit-elle en s'empressant, mais si dans une heure, tu te sens fiévreux, j'irai chercher un médecin. 

— Je me sentirai mieux, répondit-il avec un petit rire, inutile d'aller quérir un homme de l'art. 

Doucement, Caitlin lava les plaies. Lorsqu'elle eut retiré le sang coagulé, elle vit avec stupéfaction que les déchirures étaient quasiment cicatrisées. 

— Mais, Bain... comment est-ce possible? s'exclama-t-elle. Tu semblais si gravement touché... et

voilà qu'il ne reste que de légères balafres ! 

— Ton amour me guérit... 

Incrédule, Caitlin examina le torse nu de Bain qui semblait n'avoir subi que des griffures. Rien ne

laissait supposer qu'une lame fût entrée profondément dans la chair. Sans doute le sang était-il celui de l'autre homme... Oui, ce devait être cela. 

— Tout de même... je suis tracassée. J'aimerais mieux que tu prennes des antibiotiques. 

— Un baiser fera l'affaire! 

Caitlin recula et, les bras croisés, darda un regard plein de gravité dans les yeux pétillants de malice de Bain. 

— Pourquoi as-tu parlé de mon soi-disant amour pour toi, à propos de ta... guérison spontanée? 

Qu'est-ce qui te permet de croire que je... t'aime? 

— Serais-tu venue à ma recherche, dans le cas contraire ? 

Elle secoua la tête. 

— N'en sois pas persuadé! Tu m'as mise au défi de quitter l'Ecosse et je m'apprêtais à le relever... 

puisque tu ne tenais pas à me voir prolonger mon séjour. 

— Je n'ai jamais dit que je ne voulais pas de toi, douce dame. Je t'ai simplement conseillé de partir si tu le  pouvais. 

— Ah oui ! Tu as aussi évoqué des liens indestructibles entre nous. D'accord. Admettons que nous

sommes liés. Et alors? 

— Tu découvriras tout en temps et heure... si tu restes assez longtemps. 

— Vraiment? Et que va-t-il se passer? Les fées vont venir se pencher sur mon lit? Les lutins vont

m'emporter? 

— Le danger ne naît pas à l'extérieur... 

Encore une énigme ! Caitlin soupira. Sans doute devait-elle comprendre par là que l'âme recèle des

périls tels que la dépression, le désir de suicide... 

—- Je vois, lança-t-elle d'un ton satisfait, tu penses que chaque humain a en lui un grand pouvoir

d'autodestruction. Mais dans l'immédiat, ce n'est pas d'une psychothérapie dont tu as besoin, c'est d'un pansement ! 

— Prends une chemise dans le tiroir et déchire-la. 

Caitlin arracha les manches d'une tunique de soie et les découpa en longues lanières. Quelle pitié de déchiqueter un si beau vêtement ! Avant de poser le bandage sur la poitrine de Bain, elle eut un

dernier regard pour ses blessures. 

— Ton ennemi n'est pas bien redoutable, remarquât-elle, il se jette sur toi, distribue quelques coups de couteau et s'enfuit... 

— Grâce au faucon. 

— Quoi? 

— Je dois la vie au faucon. A ce propos, pourrais-tu ouvrir la fenêtre? Je veux qu'il puisse entrer s'il le désire. Il a mené un rude combat contre Atholl. 

Une brume épaisse s'encadra dans l'ouverture lorsque Caitlin écarta les vitraux plombés qui

occultaient la meurtrière. 

— Qui est Atholl ? demanda-t-elle en revenant vers le lit. 

— Un mauvais homme. Il se sert de magie noire pour m'abattre, mais il est aussi résolu à tuer

quiconque se mettrait en travers de son chemin. Son but est de s'approprier mon héritage. 

— Tu parles de Black Broch? 

— Pas seulement. Du trésor que je garde : l'or des Celtes. Il veut aussi s'emparer de mes armes. Il a déjà volé ma dague. 

— Parce qu'il croit être le véritable maître de Black Broch? 

— Oui. Et aussi pour devenir invincible grâce à mes armes. 

Caitlin jeta un coup d'œil à l'épée posée près de la cheminée. Le pommeau brillait à la lueur des

flammes. Les pierres serties dans l'or lançaient des éclairs iridescents. Mais de là à imaginer que

l'arme détenait un pouvoir magique... 

— Tu devrais dénoncer cet homme à la police, Bain ! 

— Son destin l'attend. Le châtiment le guette. 

— Allons, Bain, la loi est la même pour tous ! Cesse donc d'attendre que le destin ou quelque autre

faribole se charge de lui ! 

Bain haussa les épaules et étouffa un bâillement. Refrénant son envie d'argumenter pour le persuader de parler au sergent Cooke, Caitlin se pencha vers lui :

— Je suppose que je devrais te laisser te reposer. 

— Mmmm. Pourrais-tu me retirer mes bottes ? 

Lorsque Caitlin les fît glisser, les bottes entraînèrent le pantalon de velours noir. Soudain rougissante, elle détourna le regard : Bain ne portait pas de sous-vêtement! Elle se mit à plier le pantalon avec un soin excessif, passant et repassant la main sur l'étoffe jusqu'à ce qu'elle fût bien lissée. Déglutissant avec peine, elle risqua un bref coup d'œil à la peau lustrée de Bain. 

— Je serai à ton entière disposition d'ici peu, douce Caitlin, lança-t-il d'un air narquois. 

D'un geste brusque, Caitlin rabattit le couvre-lit sur le corps dénudé. 

— Je t'invite à t'allonger à mon côté, ma belle! 

Elle fit un pas en arrière et passa une main dans ses cheveux encore humides. 

— Euh... Où puis-je trouver quelque chose à manger? 

— Au bout du couloir à droite, en haut de l'escalier. La quatrième porte est celle de la cuisine. 

Un escalier? Quatre portes? Mais... combien Black Broch comptait-il de pièces aménagées? Ce n'était

pourtant qu'une ruine, vu de l'extérieur! 

Bain rappela Caitlin lorsqu'elle fut sur le seuil de la chambre : 

— Prends garde de ne pas te perdre. 

Lorsqu'elle eut tiré la porte derrière elle, Caitlin hésita. La lumière des flambeaux vacillait toujours, créant des silhouettes fantomatiques autour d'elle. Après avoir respiré un grand coup, elle fit quelques pas qui résonnèrent sur les dalles de granit. Un écho en renvoya le son amplifié et multiplié, comme si une armée s'ébranlait dans le couloir. 

Allons, se raisonna Caitlin, il n'y avait rien d'inquiétant ! Simple phénomène d'acoustique dû à la

hauteur des voûtes. 

Et, redressant les épaules d'un air de défi, elle s'enfonça dans la pénombre du corridor. 



Quand il atteignit enfin l'hôpital d'Inveraray, où son anonymat serait préservé, le sang avait cessé de couler de son visage. Les serres de ce maudit rapace avaient bien failli lui crever les yeux ! 

L'interne de garde, après avoir nettoyé les plaies et apposé deux douzaines de points de suture, 

souhaitait le garder en observation pour la nuit, mais il avait refusé. Il lui signa une décharge et reprit le volant. 

Pas question de perdre du temps : il fallait passer à la phase II de son plan. 

A présent, le gardien de Black Broch avait dû succomber à ses blessures. Cela allait lui faciliter les choses, mais, par prudence, il préférait procéder à d'autres rites magiques pour s'assurer de la victoire. 

Minuit était l'heure idéale pour jeter les sorts. Cela lui laissait quelques heures pour se remettre en forme. Il fit claquer sa langue de plaisir en songeant au faucon agonisant puis s'en voulut d'être aussi optimiste : la sale créature pouvait endosser des apparences multiples... si jamais un souffle de vie était resté en elle malgré ce qu'il lui avait fait subir... mieux vaudrait se méfier ! 

Il prit une chambre dans un petit hôtel de la banlieue d'Inveraray. Heureusement il prévoyait toujours quelques vêtements dans son coffre pour se changer. Une bonne douche, un cachet contre la douleur, 

et il fut prêt à officier, assis sur le lit, le vieux grimoire ouvert sur les genoux. 

— Monde invisible, me voilà! Ta porte va s'ouvrir pour moi. Je serai le premier mortel à y entrer... et à en revenir vivant ! 



Après avoir suivi à la lettre les indications de Bain, Caitlin pénétra dans la cuisine. Bien que

dépourvue d'électricité, la pièce était accueillante et bien organisée. Une marmite remplie d'un ragoût odorant mijotait sur une cuisinère en fonte, et un gros morceau de fromage voisinait avec une miche

de pain frais sur la table. 

Caitlin en dévora une grosse tranche puis en enveloppa une autre dans une serviette : après tant

d'émotions, Bain devait avoir une faim de loup ! 

Avant de rebrousser chemin, elle se munit d'une chandelle qui brûlait dans une torchère : les

flambeaux du couloir laissaient trop de zones d'ombre inquiétantes. 

Mais, au bout de plusieurs minutes de progression, le corridor lui sembla soudain bien long. 

Voyons... Bain avait dit « quatrième porte »... elle en avait longé trois, donc, logiquement, elle aurait dû voir celle de la chambre. 

Que se passait-il? 

Caitlin fit une pause et regarda autour d'elle. Sa bougie n'éclaira que les moellons des murs. Elle

revint sur ses pas et remarqua que la dernière porte devant laquelle elle était passée semblait

entrouverte. Bien que la chair de poule hérissât sa nuque, elle glissa la tête dans l'entrebâillement et découvrit une bibliothèque digne d'un prince. 

Aussi impressionnée qu'émerveillée, elle entra. La flamme qu'elle tendait vers les étagères lui montra des œuvres classiques, de la poésie, des recueils historiques... 

Quelle collection fabuleuse ! 

Soudain, un titre attira son attention :  Le Démon de l'Amour.  Les lettres en étaient calligraphiées à la main. Ouvrant les pages jaunies du volume, Caitlin se rendit compte qu'il s'agissait d'un recueil de dessins. 

Elle posa la chandelle et commença à tourner délicatement les vieilles feuilles. 

Le portrait d'une belle femme aux longs cheveux noirs, vêtue d'une robe rouge, était intitulé « La

Reine de la Lumière et des Ténèbres ». Le texte qui suivait relatait l'histoire évoquée par Alistair Mac Donald, à savoir celle d'une femme fantasque, autoritaire et cruelle, tombée amoureuse d'un mortel

qu'elle avait fini par enlever pour assouvir sa passion. Oui, il s'agissait bien de la même légende. 

Excepté que le nom de l'amant était révélé. Il s'appelait Mac Bain. 

Il régnait sur un clan puissant et, bien que très attaché à la reine, ses compagnons d'armes et son

monde lui manquaient. Comprenant sa souffrance, la souveraine lui permit sporadiquement de

rejoindre les siens lors de batailles, et sa présence leur permit de remporter maintes victoires. Jusqu'au jour où il reçut une mauvaise blessure et tomba aux mains de ses ennemis, les descendants du demi-frère félon. 

La narration s'entrecoupait de gravures représentant des scènes idylliques de duos amoureux dans la

forêt entre la reine et son amant mortel, mais aussi d'images très crues de combats sanglants. 

On y voyait aussi le portrait de l'enfant né de cette union surnaturelle. 

Caitlin approcha le livre aussi près de la chandelle qu'elle le put. Ce fils, mi-mortel, mi-éternel, était le seul lien entre les deux mondes pour cet humain et cette fée qui s'aimaient. 

La faible lumière de la bougie fatiguait les yeux de Caitlin. Du sable semblait s'être glissé sous ses paupières, mais elle approcha la flamme de l'un des dessins, cillant jusqu'à faire monter des larmes. 

Ses efforts furent récompensés : le fils de la reine et du guerrier, bien qu'enfant, ressemblait à... Bain ! 

Caitlin attribua tous les croquis, tant par la beauté que par le style du graphisme, à un seul et même auteur, à l'exception d'une esquisse qui la laissa songeuse. Pourquoi, alors que le trait était si précis sur les œuvres précédentes, celui-ci semblait-il bâclé? On y voyait deux silhouettes : un homme et une femme d'après leurs vêtements, aux visages inachevés, et suffisamment enlacés pour évoquer

l'intimité de leurs relations. 

Sans chercher à comprendre ce qui l'y poussait, Caitlin retira le feuillet du recueil et le glissa dans son chemisier. Après avoir récupéré sa chandelle, elle se leva et remit l'album sur le rayonnage. 

A l'instant où elle l'insérait au milieu des autres volumes, une feuille s'en échappa et voleta jusqu'au sol. Caitlin se baissa pour la ramasser et y jeta un coup d'œil. Son cœur bondit lorsqu'elle découvrit un portrait en pied d'un cavalier fièrement juché sur-sa monture. 

Bain Morghue! Il s'agissait de Bain Morghue, il n'y avait pas l'ombre d'un doute! 

Sous le dessin, la signature de l'auteur et le titre du portrait arrachèrent un cri de stupéfaction à Caitlin

:

 Le Prince de la Lumière et des Ténèbres

 par Janet Drummond. 1902. 

Hébétée, Caitlin s'appuya au mur. D'une main hagarde, elle repoussa les cheveux collés sur son front par une soudaine transpiration puis empocha le dessin. En un éclair, elle venait de se rendre compte que, malgré son refus d'admettre que des éléments magiques influençaient sa vie, la féerie venait de la rattraper. Tous les jours passés à chercher des explications logiques à ce qui lui arrivait, tous les raisonnements pragmatiques qu'elle avait laborieusement développés lui semblaient soudain vains. 

Elle se trouvait bel et bien dans un château enchanté, elle subissait des maléfices, et peut-être allait-elle disparaître à jamais, comme Janet Drummond ! 

Elle se redressa et prit une profonde inspiration. Ah non, elle n'allait pas se laisser emporter par la folie ! Si un démon voulait sa perte, eh bien, elle le combattrait ! 

La flamme de la bougie manqua s'éteindre lorsque Caitlin se mit à courir à perdre haleine dans le

corridor. Où était donc cette satanée chambre? Des murs suintants d'humidité, chichement éclairés de flambeaux dégoulinants de cire, de la terre battue qui volait sous ses pas... et toujours aucune porte ! 

Eperdue, elle accéléra la cadence. Et soudain, un rai de lumière. 

La porte, enfin ! 

Caitlin l'ouvrit avec fracas. Bain lui lança un regard désapprobateur sans cesser de caresser un faucon posé sur le dossier d'un fauteuil. Le souffle court, Caitlin porta la main à sa gorge, trop haletante pour émettre un son. Lorsqu'elle s'approcha de Bain, l'oiseau poussa un cri aigu et s'envola. Il alla se

percher sur le bord d'une fenêtre sans quitter Caitlin des yeux. 

Un peu calmée, elle extirpa le feuillet de sa poche et le brandit sous le nez de Bain. 

— Regarde ceci ! ordonna-t-elle, et explique-toi ! 

— Très joli travail. 

— Je n'attends pas un jugement artistique, Bain ! Je veux comprendre la signification de cette

signature. Et de cette date ! 

Un sourcil relevé, Bain tourna vers Caitlin un visage inexpressif. 

— Evidemment! cria-t-elle, tu vas encore jouer les innocents, hein? 1902 ! Il est écrit : 1902 ! Alors? 

— Quel est le problème? Ai-je l'air d'un vieillard? 

Caitlin frappa le dessin du plat de la main. 

— Mais, bon sang, c'est toi ! C'est toi ! 

— Ah bon? Mmmm... il y a peut-être une petite ressemblance. 

Les joues rouges de fureur, Caitlin se mit à marcher de long en large dans la vaste pièce. 

— Comment oses-tu me mentir avec un tel aplomb? Cette femme, Janet Drummond, a disparu dans

les environs de Black Broch. C'est Alistair Mac Donald qui me l'a dit. Et je trouve son carnet de

croquis dans ta bibliothèque ! 

Caitlin se planta devant Bain, les mains sur les hanches. 

— Maintiens-tu ne pas la-connaître ? 

Bain leva les mains, paumes tournées vers Caitlin. 

— Holà, doucement, demoiselle ! Je n'ai pas dit que je n'avais jamais entendu parler d'elle! Si elle a disparu près d'ici, elle n'est ni la première ni la dernière à qui cela soit arrivé depuis des siècles que le château existe! 

Prenant délicatement Caitlin par le bras, Bain la guida vers un siège. 

— Installe-toi là, et calme-toi, Caitlin. Je vais te dire ce que je sais d'elle. Voilà. Te sens-tù mieux ? 

Caitlin opina. Elle se laissa aller contre le dossier et croisa les bras. 

— Bien, approuva Bain, ma petite furie aux cheveux de cuivre est maintenant en état de m'écouter. 

Janet Drummond était une artiste qui puisait son inspiration dans les mythes et légendes locaux. Elle a tant cherché à capter les images du monde invisible qu'elle s'y est perdue. C'est tout ce que je peux te dire. 

— Je crois plutôt que tu ne veux pas m'en dire davantage. Fais un effort ! 

Bain secoua la tête d'un air las. 

— Tu es fatiguée, et moi aussi. Viens, allons nous étendre et... 

— Je ne veux pas m'étendre, comme tu dis ! Je veux savoir pourquoi la pierre blanche d'une bague

vire soudain au bleu, pourquoi des blessures se referment en quelques minutes, pourquoi des portes

apparaissent et disparaissent, pourquoi un château en ruine semble être parfaitement habitable et... 

Consciente du son hystérique de sa voix, Caitlin se tut. 

— Tu es bouleversée, ma douce. 

— Je suis bien plus que cela. En fait, j'en ai assez de chercher des explications rationnelles à des choses que j'ai vues de mes propres yeux. Des choses incroyables. 

Caitlin marqua une pause, fixant Bain avec intensité. 

— Janet Drummond a dessiné le portrait d'un enfant. Selon elle, il serait le Prince de la Lumière et des Ténèbres, mis au monde par une reine mais engendré par un mortel. Es-tu ce prince? 

Bain lui lança un regard de biais qu'il accompagna d'un sourire sans chaleur mais ne dit mot. 

— Es-tu ce prince? insista Caitlin. 

Saisissant un tisonnier, Bain ranima longuement le feu, ajouta des bûches et repoussa les cendres. Puis il revint vers Caitlin, tapotant son ceinturon du bout de l'ongle. 

— Qu'en serait-il pour toi si ma réponse était affirmative? 

La gorge serrée, elle regarda l'homme solide qui se dressait devant elle. Se pouvait-il qu'il ne fût qu'une émanation imaginaire d'un autre monde? 

— Si tel était le cas, tu en serais troublée, n'est-ce pas? insista-t-il. 

Se penchant soudain vers Caitlin, il la saisit sous les aisselles et la souleva. Sans douceur, il l'appuya au mur et se pressa contre elle, le visage soudain contracté d'un rictus mauvais. Les yeux agrandis de frayeur, elle se figea, la respiration coupée par le poids du buste contre sa poitrine. 

— Tu attends de moi que je sois le Démon de l'Amour, Caitlin... que je t'entraîne dans un monde de

luxure jusqu'à n'en pouvoir mais... Tu désires ployer sous moi et crier de plaisir... Eh bien, je vais accéder à ce désir ! 

Cherchant son souffle, Caitlin ouvrit la bouche pour crier, mais Bain la captura de ses lèvres. Chaudes, douces... irrésistibles. 

Elle s'abandonna, le corps soudain liquéfié de désir. Jusqu'à ce que son esprit se révoltât. Tous les muscles bandés, elle parvint à le repousser. 

— Arrête, Bain ! Arrête ! Je ne veux pas de toi... pas de cette manière, en tout cas ! 

Un instant interloqué, il la lâcha en lui lançant un regard noir. 

— Tu ne sais pas ce que tu veux, mademoiselle Montgomery ! Tu commences par te lamenter parce

que je suis blessé, et puis tu me bombardes de questions à m'en faire tourner la tête! J'en ai mon

content! De surcroît, je n'oublie pas que tu m'as quasiment traité d'assassin quand cet obscur

professeur a été retrouvé occis ! 

Caitlin se rajusta, sa colère un peu tombée. 

— Je n'ai jamais vraiment cru que tu étais un criminel, Bain. 

Son expression soudain adoucie, Bain lui prit la main et la porta à ses lèvres. 

— Sais-tu, Caitlin, que lorsque je t'ai conseillé de partir, seul ton salut me motivait? Depuis la

première minute où je t'ai vue, je me suis efforcé de te protéger. 

— Tu me l'as déjà dit, Bain, mais ce que j'ignore, c'est de quoi tu voulais me protéger. Ou de qui ? 

— Eh bien... de tout ce qui fait ma vie : mes devoirs, mes ennemis... L'existence que je mène n'a rien d'idyllique. Rien en tout cas qui soit apte à séduire une jeune femme. 

— Mais, Bain, je ne sais rien de ta vie ! Tout ce que nous avons partagé, c'est un unique rendez-vous, à la foire, et quelques heures d'amour, cette nuit-là, sous le chêne, et une autre fois dans ma chambre ! 

— Je n'ai pas le droit de t'en demander davantage, Caitlin. Quelle que soit la force de l'adoration que je te voue. 

Caitlin sursauta. Jamais encore il ne lui avait fait un aveu aussi dénué d'ambiguïté! 

— Tu... tu m'aimes? Vraiment? 

— De tout mon cœur et de toute mon âme. Mais il m'est impossible de te prier de rester à mon côté. 

Un trouble à la fois délicieux et douloureux, s'empara de Caitlin. Le rêve de sa vie était là, tout

proche... mais inaccessible. Des larmes embuèrent ses yeux. 

— Explique-moi, Bain, dis-moi pourquoi ! 

— D'autres femmes, avant toi, ont posé la même question. Et elles sont mortes. Mais personne ne les a tuées. Elles ont simplement laissé filer la vie hors d'elles. Parce qu'elles n'avaient pas la volonté de la retenir. 

— Je n'ai pas la moindre intention de mourir! 

Bain secoua la tête en souriant tristement. 

— Oh non, brave Caitlin, tu ne mourras pas ! Parce que tu es solide et courageuse. Et volontaire. Dans les épreuves, ta force de caractère te permettra toujours de trouver une issue. Tu vaincras l'adversité. 

Les cœurs purs survivent à toutes les blessures. 

— Je suis pourtant loin d'être parfaite ! 

Tendrement, Bain lui caressa une joue. Elle tourna la tête pour qu'il ne sentît pas la larme qui y

roulait. 

— Tu es aussi près de la perfection qu'un simple mortel peut l'être, Caitlin. Et parce que ton âme est belle, tu crois que tu as le pouvoir d'embellir ma triste vie. 

— Tu me parles comme si j'avais une baguette magique ! Je ne suis pas la fée Clochette ! 

— Je sais. Tu es la femme que j'aime. 

Incapable de retenir davantage ses larmes, Caitlin se jeta contre la poitrine de Bain et l'enlaça par le cou. 

— Oh, Bain, moi aussi, je t'aime! 

Un long baiser scella leur aveu. Dès que leurs lèvres se séparèrent, Caitlin se redressa, le regard

soudain pétillant d'excitation. 

— Ecoute, Bain, je viens d'avoir une idée. Si tu es vraiment, je dis bien « si »... le Prince de la

Lumière et des Ténèbres, alors tu dois disposer de pouvoirs magiques! Tu peux te libérer de ta prison! 

Il existe certainement un charme apte à conjurer le sortilège qui t'enchaîne ! 

Le regard d'argent se voila. 

— C'est vrai, il existe un moyen. Mais je ne peux pas te demander cela. 

— Que veux-tu dire? 

L'air profondément troublé, Bain secoua la tête à plusieurs reprises. 

— Je t'en prie, Bain... si la clé est entre mes mains, pour l'amour du ciel, demande-la-moi ! 

Bain se mit à faire les cent pas dans la chambre, passant fébrilement une main dans ses cheveux et se mordant les lèvres. Finalement, il s'immobilisa devant Caitlin. 

— Il faudrait que tu entres dans le Royaume des Morts. 

Un froid glacial paralysa Caitlin. Les yeux agrandis d'horreur, elle serra ses bras autour de son buste. 

Un tremblement la secoua, qui n'échappa pas à Bain. Les traits crispés de chagrin, il la serra contre lui. 

— Oublie cela, pria-t-il en lui caressant les cheveux, j'ai eu tort de t'en parler. 

Et voyant combien le petit visage piqué de taches de rousseur blêmissait, il se mit à le couvrir d'une multitude de baisers enflammés. 

Puis, dans la frénésie des mots d'amour qu'il lui murmurait, il emporta sa bien-aimée jusqu'au lit où il la caressa et l'aima comme si la fin du monde approchait, avec une fièvre qui ressemblait à du

désespoir. Parce qu'il aurait voulu que cette femme fût sienne à jamais. Parce que sa vie, sans elle à son côté, ne serait que ténèbres. Encore plus denses qu'elles ne l'avaient jamais été. 

Pour goûter la force exceptionnelle qui animait ce merveilleux petit bout de femme, pour jouir de la lumière dont elle irradiait, il prit son temps. 

Un éclair de douleur traversa son esprit. Du temps : il en avait si peu ! Son ennemi lui avait aussi volé ce bien si précieux. 
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Un rayon de soleil se fraya un passage à travers l'étroite fenêtre et vint caresser les cheveux des

amants assoupis, allongés sur les fourrures. 

Caitlin s'étira longuement et poussa un soupir. Quel plaisir de savourer ces instants de paix au côté de l'homme qu'elle aimait! Et il lui rendait son amour... Emue, elle effleura les mèches de jais emmêlées et suivit du doigt les contours du beau visage endormi. Pas de doute, il était bien vivant, fait de chair et de sang... Prince de la Lumière et des Ténèbres ? Peut-être. Mais son cœur battait au même rythme que celui de tous les humains. Et le sourire qui s'épanouit sur ses lèvres lorsqu'il s'éveilla était aussi joyeux que s'il avait été un simple mortel. 

— Bonjour à toi, douce Caitlin. 

Appuyée sur un coude, elle se pencha vers lui, le regard perdu dans l'argent de ses yeux. 

— Bonjour, Bain. Sais-tu que l'après-midi est déjà bien entamé? 

Il s'assit et s'ébroua. 

— Ah, voilà pourquoi mon estomac crie famine ! s'exclama-t-il. Je dévorerais un bœuf! Il faut dire

que tu m'as épuisé... Tu es insatiable, ma belle... et je ne me repais pas de toi ! 

Caitlin eut un petit rire et se mit à la recherche de ses vêtements éparpillés aux quatre coins de la chambre pendant que Bain, debout devant le feu éteint, revêtait un kilt. Bien qu'elle eût toujours

trouvé ridicule cet accoutrement, Caitlin fut obligée de convenir que Bain avait fière allure. Et si elle se gaussa gentiment de ces atours féminins, son regard trahissait son admiration. 

— Allons nous sustenter, Caitlin, ordonna-t-il après avoir ajusté des pompons multicolores à ses

chaussettes hautes. 

A présent rempli de leurs éclats de rire qui résonnaient joyeusement sous les voûtes pendant qu'ils se tenaient par la main comme deux collégiens, le corridor perdait de son étrangeté. 

Un véritable festin les attendait dans la cuisine : salade, fruits, fromages, gâteaux et vin couvraient la table pendant qu'une dinde rôtissait sur la broche de la cheminée. 

— Est-ce Ghillie qui a préparé tout ça? demanda Caitlin en remplissant son assiette. 

Bain hocha la tête, la bouche pleine. 

Le repas se passa dans une atmosphère chaleureuse et décontractée. Bain et Caitlin bavardèrent à

bâtons rompus tout en dévorant à belles dents. Elle l'écouta raconter le plaisir qu'il prenait à courir les foires, particulièrement lorsqu'elles incluaient des représentations théâtrales. 

— Le répertoire de Shakespeare n'a plus de secrets pour moi, confia-t-il, et ma pièce préférée-est  Le Songe d'une nuit d'été. 

Caitlin partageant son goût pour les œuvres médiévales, ils comparèrent longuement leurs points de

vue. Enfin repus, ils savouraient un dernier verre de vin lorsque Bain jeta un coup d'œil vers une

fenêtre. 

— Le crépuscule est là, annonça-t-il. 

Et sa bonne humeur sembla chassée par cette constatation. Il se rencogna contre le haut dossier de sa chaise, le visage soudain assombri. 

Alarmée, Caitlin posa son verre. 

— Que se passe-t-il? s'enquit-elle tandis que Bain jaillissait de son siège pour aller ouvrir la fenêtre. 

— J'ai entendu crier le faucon. 

L'oiseau traversa la cuisine comme une flèche. Perché sur le manteau de la cheminée, il poussa un

sifflement. 

— Quelque chose ne va pas, murmura Bain. 

Prenant Caitlin par la main, il l'entraîna dans son sillage. 

— Où allons-nous? 

— Je dois me préparer : mon ennemi menace. 

— Mais je croyais que tu l'avais gravement blessé ! 

— Apparemment pas assez. 

Us marchaient à grands pas dans un couloir qui descendait légèrement, et Caitlin suivait avec

difficulté. 

— Où me conduis-tu ? demanda-t-elle, un peu étourdie par le lourd repas et l'angoisse qui l'assaillait. 

— Dehors. 

— Dehors? Mais... ne serions-nous pas davantage en sécurité à l'intérieur? 

— Pas toi. 

Bain la précéda dans un escalier dont il dévala les marches. Le souffle court, Caitlin lui emboîta le pas et ils débouchèrent dans un autre passage aux parois noires de moisissures. Un bruit d'eau parvint

jusqu'à ses oreilles, et, lorsque Bain poussa une porte, Caitlin comprit qu'elle entendait la mer en furie. 

Le vent s'engouffra dans ses cheveux et sa jupe s'accrocha à des ronces. La pâle lumière du crépuscule éclairait le bord de la falaise et le château dressait sa silhouette massive derrière elle. 

Bain la serra très fort contre lui et l'embrassa. 

— Va, maintenant, mon amour, tant qu'il fait encore jour. Atholl est en route. Et si... quoi que ce soit nous séparait, n'oublie jamais que je t'aime. 

Caitlin tenta de le retenir en agrippant la manche de sa chemise. 

— Bain, je t'en supplie, ne me demande pas de partir ! 

— Je dois assumer mes devoirs ! lança-t-il d'un ton sans appel. 

Le sang de Caitlin ne fit qu'un tour. Quoi ? Après lui avoir avoué son amour, après les moments

d'intimité qu'ils venaient de partager, il la rejetait de nouveau? 

— J'en ai par-dessus la tête, de tes devoirs, se rebiffa-t-elle, comment oses-tu... ? 

Le claquement de la porte qu'il refermait derrière lui la laissa sans voix. Elle se jeta sur le lourd battant de bois poli par les siècles et le frappa jusqu'à en avoir les poings endoloris. 

Des larmes de colère et de frustration envahirent ses yeux. Les bras ballants, elle s'écarta de la porte. 

Pauvre idiote ! Comment avait-elle pu être assez naïve pour croire un seul instant que sa relation avec Bain Morghue allait suivre un cours normal? Quelle idée absurde d'avoir imaginé qu'ils s'engageaient de concert sur le chemin de l'amour! Ah! elle n'aurait jamais dû s'obstiner à le revoir... Bien sûr, il était séduisant, fascinant, mais le genre de vie qu'il menait n'était guère compatible avec les goûts et désirs d'une femme, fût-elle follement amoureuse! Pourquoi n'en avoir pas tenu compte? 

Caitlin s'essuya les yeux et soupira : voilà que le ciel se mettait de la partie, avec de gros nuages noirs qui voilaient la lune naissante. Quelle guigne ! Elle allait, en plus, se faire tremper ! Allons, il était temps de rejoindre sa voiture. Mais... si elle attendait là, dissimulée derrière un amas de pierres, n'aurait-elle pas une chance de voir Atholl ? Ensuite, elle irait, le dénoncer à la police ! Le sergent Cooke lui serait reconnaissant d'avoir identifié l'assassin du pauvre Pr Abernathy. Et Bain serait

délivré. 

Elle escalada un éboulis et s'accroupit derrière les blocs de granit. Ses clés de voiture... Ah, elles se trouvaient bien dans sa poche. Parfait. Un coup d'œil au visage d'Atholl, et elle courrait jusqu'à

l'Austin. Ensuite, à la police de jouer. 

Les nuages plombaient un ciel violacé, et un vent glacé arrivait de la mer. Frissonnante, Caitlin serra les dents et croisa son cardigan sur sa poitrine. Pas une seconde ne lui vint à l'esprit l'idée

d'abandonner son guet. 

Une pierre roula à quelques mètres d'elle. 

Quelqu'un...? 

Elle retint sa respiration mais aucun bruit de pas ne s'ensuivit. Risquant un œil par-dessus son affût, elle scruta l'obscurité. Tout semblait calme. A l'instant où elle changeait de position pour lutter contre l'engourdissement, une main, saisissant le col de son cardigan, la propulsa en arrière avec tant de force que ses dents s'entrechoquèrent. 

— Eh bien, que vois-je là, s'exclama une voix familière, n'est-ce pas la favorite du prince? 

Une poigne de fer sur son bras obligea Caitlin à se retourner. 

— Julian ! Vous !... Vous me faites mal ! Lâchez-moi ! 

Loin de la libérer, Julian poussa Caitlin contre les rochers qui lui meurtrirent le dos, lui arrachant une grimace de souffrance. 

— Ah, je vous fais mal? Eh bien, sachez que ce n'est rien comparé à ce qui vous attend ! Mais c'est

pour plus tard... 

Un rire de dément sortit de la gorge de l'antiquaire. Caitlin essaya d'écarter les doigts qui broyaient son bras mais ne réussit qu'à lui faire renforcer prise. 

— Alors, ma belle, on a trouvé le cadavre de son amant ? 

Une vague de terreur faillit venir à bout de la résistance de Càitlin, mais son sang-froid la fit refluer. 

Lutter ne servirait qu'à exciter ce fou... mieux valait temporiser, entrer dans son jeu, et attendre une occasion de lui échapper. 

— Ou... oui... j'ai trouvé son corps... 

Les larmes coulèrent sans qu'elle eût à se forcer : son bras lui faisait si mal que la douleur l'aidait à jouer la comédie. Julian lui lança un regard halluciné avant de la tirer vers lui. 

— Tu me suis sans discuter, murmura-t-il d'une voix rauque. 

D'une bourrade dans le dos, il poussa Caitlin vers le mur de la tour. Plusieurs moellons basculèrent sur eux-mêmes, révélant une ouverture. 

— Vous savez donc entrer dans ce château ? s'étonna Caitlin. 

Comme un rire sardonique lui répondait, elle se tourna vers l'homme que la lune, momentanément

libérée des nuages, éclairait. 

Un cri d'horreur lui échappa. Le visage n'était qu'une plaie, couturée de fils et d'agrafes. La paupière droite, boursouflée, semblait avoir été à moitié arrachée, et une balafre violacée courait des sourcils à l'oreille droite. Le visage hier encore si séduisant n'était plus qu'un magma répugnant. 

— Je te dégoûte, hein? Mais, sois tranquille, je m'occuperai bientôt de toi, et tu ne seras pas plus jolie à regarder lorsque j'en aurai fini ! 

Soulevant un pan de sa veste, il extirpa un poignard et l'agita sous le nez de sa prisonnière. 

— Que voulez-vous dire? Comptez-vous me... tuer? 

Sans daigner répondre, l'antiquaire la força à s'engager dans le passage secret, puis se tourna vers elle. 

— La question correctement formulée n'est pas « si je le fais » mais « quand » : te tuerai-je avant, ou après avoir ouvert la porte du monde invisible? 

Caitlin risqua quelques pas dans le souterrain aussi noir qu'un sépulcre puis feignit de se tordre la cheville. Gagner du temps... en priant pour que Bain vînt à son secours... Julian la poussa sans

ménagement mais elle renâcla, ralentissant l'allure en boitillant. En dépit de cela, ils progressèrent, finissant par arriver devant une volée de marches qui montaient visiblement vers l'intérieur du

château. Julian s'était muni d'une torche dont le faisceau lumineux zigzaguait sur les parois humides. 

De menus frôlements d'ailes bruissaient à leurs oreilles, et Caitlin se sentit glacée malgré la

transpiration qui collait à sa peau. 

— Où allons-nous? s'enquit-elle en posant un pied réticent sur la première marche. 

— Au rez-de-chaussée. Avance. 

Caitlin sentit la pointe du poignard la piquer entre les omoplates. Elle courba le dos et commença à grimper. 

— Dis-moi, favorite du prince, n'aurais-tu pas vu, par hasard, passer un faucon pendant que tu étais postée derrière ton tas de pierres? 

Tiens? Avait-il quelque crainte que l'oiseau ne l'attaquât de nouveau ? Après tout, peut-être Atholl était-il un peu couard... 

— Ce n'est pas Bain qui aurait peur d'un simple rapace! lança Caitlin, et il n'assassinerait pas d'un coup d'épée un malheureux vieux professeur ! Il choisit des adversaires à sa mesure, lui... 

Caitlin se mordit la lèvre : elle venait de parler de Bain au présent ! Mais Julian ne parut pas s'en rendre compte. Il proféra une sorte de gloussement sinistre et remarqua :

— Ce stupide Abernathy n'en revenait pas! Je l'ai perforé d'une seule estocade! 

Le poignard entailla soudain la chair de Caitlin. La douleur fut si aiguë qu'attentive à ne pas faiblir devant ce fou, elle dut serrer les dents pour retenir un gémissement. 

— Dommage aussi que tu n'aies pas vu le combat que j'ai livré contre ton prince ! continua Taylor. A ce propos, je te remercie de m'avoir procuré la bague : elle m'a bien aidé! 

— Vous êtes bien le digne descendant de vos ancêtres ! Une race de monstres, capables d'enterrer

vivants tous les soldats d'un régiment! Vous êtes répugnant! La honte du clan Mac Bain ! 

Poussant un rugissement de fureur, il attrapa Caitlin par les cheveux et la contraignit à monter deux par deux les dernières marches. Elle manqua perdre l'équilibre lorsqu'ils débouchèrent dans une

immense salle au sol de terre battue. Un éclat de métal se mit à luire dans le pinceau de la lampe, 

provenant d'une lourde chaîne qui courait le long d'un mur. Caitlin identifia aussitôt le lieu où Julian l'avait amenée : il s'agissait de la pièce qu'elle avait découverte par hasard au détour du sentier bordant la falaise. Mais ce soir, elle n'était pas nue : des armures se dressaient dans chaque angle et des

tapisseries représentant des scènes de chevalerie couvraient les murs. L'une d'elles mettait en scène une chasse à courre et des animaux, certains mythiques comme des licornes, d'autres bien plus

prosaïques comme des chiens, des lapins ou des cerfs, qui semblaient suivre ses mouvements de leurs

yeux brodés de fils d'or. 

— Par ici, ma belle ! 

D'une brusque torsion de ses cheveux, Julian venait de lui renverser la tête en arrière, et d'un coup de genou dans les reins l'obligeait à s'agenouiller. Incapable de résister, elle tomba mais banda aussitôt tous ses muscles : si cet homme attentait à sa vie, eh bien, elle allait se battre bec et ongles avant de capituler! Mais son courage faiblit lorsqu'elle le vit soulever une lourde dalle sur le sol. Qu'y avait-il là-dessous? Une tombe? Un tremblement incoercible prit possession de ses membres et elle serra les

mâchoires pour empêcher ses dents de s'entrechoquer. Mon Dieu! Il allait l'enterrer vivante ! Tout

comme ses ancêtres s'étaient débarrassés des soldats anglais ! 

Les yeux écarquillés d'horreur, Caitlin vit Julian élever le poignard au-dessus de sa tête. 

— Moi, Atholl, déclama-t-il, je viens chercher ce qui m'appartient. L'armure d'or sera mienne, le

trésor me reviendra, et j'aurai le pouvoir d'aller et venir à ma guise entre le monde de l'invisible et celui du visible ! 

Un roulement de tonnerre à l'extérieur ponctua ses paroles et Caitlin sentit le sol trembler sous ses pieds. Elle n'avait pas voulu crier, ni se plaindre, encore moins supplier, jusqu'à cet instant. Mais maintenant, ce n'était plus une question de volonté, ni de fierté : elle était tout simplement incapable de proférer un son. La gorge douloureuse à force de retenir ses sanglots, le cœur battant à tout rompre, elle fit une prière muette à l'intention des cieux miséricordieux et... à Bain. 

Et le miracle se produisit. 

Dans un coin sombre de la pièce, s'ébranla l'une des armures dans un cliquetis de métal. Un bras

cuirassé se leva et arracha la cotte de mailles et le plastron, puis se débarrassa des cuissardes et des jambières. 

Et Bain apparut. Tout de noir vêtu. 

Son torse arborait un écu d'or aux armes de son clan et son bras droit brandissait le glaive au

pommeau serti de gemmes. 

Un guerrier tout de noir et d'or ! 

Revenu de sa stupéfaction, Julian bondit à l'autre extrémité de la pièce. 

— Félon! cria-t-il, comment peux-tu...? Je t'ai laissé pour mort ! 

— Libère la jeune dame, ordonna Bain d'une voix aussi coupante que le fil de son épée. 

La sueur coulait sur le front de Julian. Il eut un instant d'hésitation avant de s'élancer vers Caitlin qu'il colla contre lui, tout en la menaçant de la pointe du poignard. 

— Tu n'as pas d'ordres à me donner, prince, répliqua-t-il. Jette ton arme immédiatement, sinon je lui tranche la gorge ! 

Caitlin sentit la pointe de l'arme entamer la chair délicate de son cou. Quelque chose de chaud coula jusqu'à sa poitrine. Du sang... Elle sentit ses jambes flageoler mais en s'arc-boutant contre Julian, elle parvint à rester bien droite. Mon Dieu ! Bain hésitait ! Son épée retombait mollement à son côté... le courage d'attaquer Julian allait lui manquer... et tout cela, à cause d'elle, pour la protéger! Non. Il ne devait pas pâtir de son inconséquence ! Si elle lui avait obéi, si elle avait quitté Black Broch, elle ne serait pas devenue l'otage de ce fou, et Bain n'aurait pas été réduit à l'impuissance. Que faire à

présent? 

Une idée germa dans son cerveau. Levant les yeux vers les voûtes, elle cria :

— Le faucon ! 

Julian sursauta et regarda dans la même direction que Caitlin qui en profita pour lui assener un violent coup de coude dans l'estomac. Il se plia en deux en poussant un grognement, et Caitlin s'arracha à son emprise. En deux enjambées, elle gagna l'autre bout de la pièce. Mais la vigilance de l'agresseur ne fut pas longtemps mise en échec : à peine Caitlin touchait-elle le mur qu'il se rua sur elle, s'abattant contre son dos. Se sentant projetée en avant, elle s'agrippa à la tapisserie qui couvrait la paroi. La lourde pièce d'étoffe se décrocha et s'effondra sur elle. 

La tête lui tourna et elle sentit qu'elle perdait connaissance. 

Lorsqu'elle rouvrit les yeux, tout était obscur. Quelque chose l'étouffait... Cédant un instant à

l'affolement, elle essaya de repousser la masse qui l'enveloppait et comprit alors qu'elle était ensevelie sous la tapisserie. Elle battit des bras et se dégagea. Combien de temps était-elle restée inconsciente là-dessous? Debout au milieu de la salle, elle cligna des yeux pour accommoder. Un rai de lumière

filtrait sous la porte, et des claquements de métal semblant provenir du sol faisaient vibrer ses pieds. 

Bain et Julian se battaient ! Mais où ? Mon Dieu, elle devait aider Bain... 

Un cri de rage et de douleur ébranla ses tympans. 

La fosse! Ils étaient dans la fosse que Julian avait ouverte ! 

Elle se précipita au bord de l'excavation. 

Un spectacle dantesque s'offrit à ses yeux. Les deux hommes s'affrontaient en un duel sans merci de

part et d'autre du tombeau. Couvert de sang, Julian luttait comme un diable. Il avait encore en main le poignard et l'épée mais semblait en mauvaise posture : Bain venait de l'acculer dans un angle. 

— Rends-toi, Atholl ! 

— Plutôt mourir ! 

— Il en sera ainsi, maudit traître ! 

Bain se jeta sur lui, le glaive pointé sur le cœur. Au même instant, le sol sembla s'ouvrir sous les pieds de Julian qui disparut dans les ténèbres en proférant un rire démoniaque. 

Stupéfaite, Caitlin vit Bain s'élancer à la poursuite de son ennemi, dans le souterrain qui venait

d'apparaître. 

Se ressaisissant, elle sauta dans la fosse et, n'écoutant que son cœur, s'enfonça dans le noir. 

Des toiles d'araignées balayaient son visage pendant qu'elle progressait les bras tendus devant elle. Le sol spongieux produisait un bruit d'aspiration sous ses pas, et elle n'entendait plus que sa respiration haletante. Bien qu'avançant très lentement, elle sentit que le souterrain était en pente. Mètre après mètre, elle continua de descendre, tandis que l'obscurité se dissipait, comme si de faibles

incandescences avaient jailli des pierres visqueuses. Son pied rencontra un obstacle. Caitlin se baissa et entrevit une forme blanche allongée. Elle ne retint qu'à grand-peine un hurlement lorsqu'elle

identifia l'objet : un ossement humain. Un long tibia qui dépassait d'une niche creusée dans le mur. 

Horrifiée, Caitlin découvrit le reste du squelette qui gisait dans l'anfractuosité. Des morceaux

d'armure le couvraient partiellement et les doigts serraient encore une épée. 

Au fur et à mesure de sa descente, Caitlin, au bord de la nausée, rencontra d'autres squelettes, tous armés. Seigneur ! Elle marchait dans une sépulture collective, une ancienne tombe celte ! La bile lui monta aux lèvres, mais elle se contrôla aussitôt : ces pauvres gens étaient bien inoffensifs ! Le danger s'appelait Julian, ou plutôt Atholl, et elle ne devait pas perdre de temps : son rire résonnait loin en dessous d'elle. Elle prit plusieurs profondes inspirations, se frictionna les mains, et repartit sans plus regarder les guerriers morts qui jalonnaient le souterrain. 

Le tunnel marquait un virage à angle droit. Caitlin le suivit et déboucha dans une sorte de caverne, une salle creusée à même le roc. Une lumière vive l'éclairait bien qu'aucun flambeau ne fût apparent. Au centre d'un cercle plus lumineux que le reste de la grotte, Bain et Julian croisaient sauvagement le fer. 

Les murs se creusaient de dizaines de niches. Toutes abritaient des squelettes parés d'ornements

symboliques et de lourds bijoux scintillants comme autant de soleils. 

Incrédule, Caitlin écarquilla les yeux : de l'or ! L'or des Celtes ! Le trésor ! 

Mais elle stoppa net sa fascination : elle était là pour sauver Bain. Sans perdre une seconde ! En effet, Julian, d'une feinte rapide comme l'éclair, lui arracha son glaive qui s'enfonça dans la terre battue. 

Caitlin bondit et saisit le pommeau qu'elle remit dans la main de Bain. Le combat reprit pendant

qu'elle se précipitait sur l'un des squelettes et s'emparait de l'épée serrée entre les doigts. Se mouvant latéralement, elle héla Julian. 

— Venez donc ici si vous avez le courage de combattre deux adversaires ! 

Un instant décontenancé, Atholl poussa des cris de rage entrecoupés d'interjections en gaélique. Il

batailla de plus belle mais, obligé de surveiller Caitlin et par là même de disperser son attention, il sembla perdre des forces. 

L'épée d'or pesait, et Caitlin devait la tenir à deux mains, mais elle réussissait à faire des moulinets impressionnants au-dessus de sa tête. 

Soudain, un grondement ébranla le sol, et Atholl s'immobilisa. Il se mit à réciter une litanie où le mot

« porte » revenait sans cesse. 

Bain baissa son glaive jusqu'à en laisser la pointe s'enfoncer dans la terre. Couverte de transpiration, à bout de souffle, Caitlin continuait à faire tournoyer son épée. 

Pourquoi Bain semblait-il abandonner le combat, spécialement maintenant que Julian abaissait sa

garde? Il fallait qu'il fonce, qu'il l'embroche, qu'il... 

L'épée lui échappa des mains : le mur venait de s'ouvrir derrière Atholl. Découpés sur un ciel d'azur, des arbres déployaient leurs feuilles, des oiseaux voletaient de branche en branche et le son cristallin d'une source accompagnait leurs chants. 

Caitlin se frotta les yeux. Un parfum de fleurs vint lui chatouiller les narines, et une brise fraîche s'insinua sous ses vêtements trempés de sueur. Elle sursauta lorsque Bain se mit à crier :

— Fuis ! Fuis aussi vite que tu le pourras ! 

Il lui désignait l'entrée du tunnel mais, incapable de s'arracher à la vision extatique, elle n'obéit pas. 

Soudain, Julian s'avança vers l'orée de cette forêt paradisiaque. Les bras levés, il entonna une mélopée qui dura quelques secondes, puis se mit à courir. Un rayon de l'idyllique lumière le toucha, et son

corps sembla traversé d'éclairs. Ses membres se déformèrent, sa tête s'enfonça dans son torse, et, 

comme une bougie qui fondrait d'un coup, il se tassa sur lui-même et disparut dans un long râle

d'agonie. 

Bain s'encadra dans l'ouverture, les bras largement écartés. 

— Fuis, Caitlin, fuis ! Il est mort, et toutes les flammes de l'enfer vont se déchaîner! 

Des cavaliers surgirent au pied des arbres, accompagnés de chiens de meute tous crocs dehors sous

leurs babines baveuses. Des clochettes tintèrent. Et Caitlin reconnut les guerriers de la clairière, ceux qui l'avaient assaillie dans son rêve. Une vague de terreur la traversa. 

— Je t'avais prévenue! cria Bain qui la secouait par l'épaule, je n'ai pas le pouvoir de les arrêter! Ils vont se mettre en chasse de sang frais, du sang de mortel... Va ! 

— Je ne partirai que si tu m'accompagnes, Bain. 

« Il faudrait que tu entres dans le Royaume des Morts... »

Cette phrase sembla apparaître en lettres de feu dans l'esprit de Caitlin. Bain l'avait prononcée à

propos de sa délivrance. De ce qu'elle-même devrait faire pour l'arracher à sa triste vie. Eh bien, elle l'avait fait! Elle était entrée dans la tombe, avait marché dans le Royaume des Morts ! 

Sans hésiter, elle ramassa l'épée d'or et se précipita dans le tunnel, espérant que Bain la suivrait, et oublierait à jamais l'existence de cet autre monde. 

Courant à perdre haleine, elle entendit les pas de Bain derrière elle. Et aussi les hurlements des chiens, le galop des chevaux et les cris des guerriers. 

Voyant poindre une lumière naturelle au-dessus de sa tête, Caitlin comprit qu'elle atteignait la sortie du souterrain. Les hurlements derrière elle semblant soudain faiblir, comme étouffés par quelque

obstacle, elle se retourna et vit avec horreur les parois du tunnel se rapprocher. 

Le tunnel se refermait sur lui-même et Bain était à l'intérieur! 

Comme un bras se frayait un chemin à travers le magma de terre en mouvement et s'agitait

frénétiquement, Caitlin agrippa les doigts aux ongles noirs de boue et tira de toutes ses forces. 

Elle entendit Bain gémir et supplier :

— Va, Caitlin, pour l'amour du ciel, sauve-toi ! 

Caitlin s'agenouilla et se mit à arracher des mottes de terre. Les larmes trempaient ses joues, elle ne pouvait plus avaler sa salive épaissie de poussière mais elle continua à creuser jusqu'à ce que ses

mains fussent en sang. Et soudain, Bain apparut. Il rampa vers elle et tomba dans ses bras à l'instant où le souterrain disparaissait dans un grondement d'apocalypse. 

Le noir fondit sur l'esprit de Caitlin, et elle perdit connaissance. 



Le sergent Cooke parlait. Caitlin revint peu à peu à elle, arrachée à l'inconscience par la voix du

policier. 

— Alors vous vous en sortez avec quelques bosses et des égratignures, disait-il d'un ton perplexe. 

Vous avez de la chance, Morghue : vous vous êtes attaqué à un psychopate de la pire espèce ! 

Regardez ce qu'il a fait à ce pauvre Abernathy ! Nous avons interrogé l'ordinateur de Scotland Yard et nous avons découvert que Taylor était recherché pour plusieurs meurtres. 

Entrouvrant un œil, Caitlin vit le policier tendre une poche de glace à Bain, qui l'appliqua sur son front. 

— Dommage que l'éboulement de terrain l'ait emporté, continua le sergent, nous aurions bien aimé

l'interroger! 

Caitlin se souleva sur un coude : Bain était assis devant le policier, apparemment en excellente forme. 

Incroyable qu'après un si violent combat à l'arme blanche, aucune blessure grave ne l'affectât! Quant à elle, chaque millimètre de son corps lui semblait avoir subi une bastonnade. Regardant autour d'elle, elle reconnut la chambre de Bain. Comment avaient-ils abouti là? Sa pauvre tête se refusait à tout

souvenir. 

Se rendant compte qu'elle avait repris connaissance, le sergent Cooke s'avança vers elle. 

— Je suis venu à votre recherche, mademoiselle Montgomery, parce que les Mac Donald

s'inquiétaient de votre disparition. Et comme Julian Taylor s'était lui aussi volatilisé et que la femme de chambre, une dénommée Bridget, avait remarqué chez lui toute une panoplie suspecte — objets

cabalistiques, couteaux, poignards, et j'en passe... en plus d'un tas d'accessoires de sorcellerie — on commençait à désespérer. Parce que notre maniaque semblait s'adonner à la magie noire, tout le

monde a pensé qu'il vous avait tuée! Mais nous sommes quand même partis pour Black Broch parce

que Bridget pensait que Taylor voudrait exercer ses talents de sorcier dans le château. 

Caitlin fronça les sourcils :

— Dites-moi, sergent... comment êtes-vous entré ici? 

— Hein ? Eh bien, par la porte, naturellement ! 

Caitlin se tapota les dents du bout de l'ongle. Son étonnement grandit encore lorsqu'elle entendit Bain annoncer :

— Peut-être devrais-je appeler un médecin pour qu'il examine Caitlin... 

Le policier acquiesça. 

— Effectivement, si vous pensez qu'elle a reçu un choc... Bien. Je vais vous laisser pour aller rédiger mon rapport. 

Coiffant son chapeau informe, il se tourna vers Caitlin en souriant. 

— Toutes mes félicitations, mademoiselle Montgomery. 

— Vos... Pourquoi donc? 

— Mais pour vos fiançailles, voyons! C'est magnifique qu'une fille de Californie revienne à ses

racines écossaises! Nous avons besoin de sang neuf! Rétablissez-vous vite, car du travail vous attend : lord Morghue a l'intention de restaurer tout le château ! Les touristes vont accourir pour le visiter... 

— Je ne pense pas le faire visiter, sergent : ce sera simplement notre maison, coupa Bain. 

— Alors il faudra se contenter de l'admirer de l'extérieur. 

— Rassurez-vous, les gens du pays y seront toujours les bienvenus, et une fête les conviera chaque

année ! 

Caitlin se frotta les yeux. Mais non, elle ne rêvait pas. C'était bien Bain, là, devant elle, qui parlait de touristes, de médecin... Une grimace de douleur lui pinça les lèvres lorsqu'elle prit appui sur ses

coudes pour s'asseoir. Elle se cala contre les coussins que Bain vint arranger dans son dos après avoir effleuré son front d'un baiser. Puis il alla raccompagner le sergent Cooke. Caitlin essaya de trouver une position confortable et, ce faisant, sentit crisser quelque chose contre sa poitrine. Plongeant la main dans son chemisier, elle en sortit le dessin du couple enlacé dérobé dans la bibliothèque. Elle le défroissa du plat de la main et le regarda. Les visages inachevés de l'homme et de la femme avaient

maintenant ses traits et ceux de Bain ! 

Dès qu'il fut de retour dans la pièce, Caitlin lui tendit fébrilement la gravure. 

— Regarde, Bain ! 

— Mmmm. Très joli travail. Tu as du talent. 

— Mais je n'y suis pour rien ! Je... 

— Chut... repose-toi, mon amour. Tu travailleras un autre jour. 

— Mais... 

Caitlin exhala un long soupir. A quoi bon poser des questions? Il n'y répondrait jamais... excepté, 

peut-être... 

— Sommes-nous fiancés, Bain? Il me semble avoir entendu le sergent Cooke me féliciter. 

— Ne te rappelles-tu pas ma demande? 

Bain lui lança un coup d'œil malicieux, et Caitlin se sentit frissonner de bonheur. Tout à sa joie, elle tenta de chasser sa curiosité. En vain. 

— Dis-moi, Bain, il y avait vraiment un trésor sous Black Broch, n'est-ce pas? 

— Plus maintenant. Personne n'ira creuser jusqu'en enfer pour mettre la main dessus. Et je n'ai plus à veiller sur l'or maintenant qu'il est à cent pieds au-dessous de nous. Grâce à toi. 

— Cependant, cette porte qui s'est ouverte dans le rocher... cette forêt... la façon dont s'est désintégré Julian... 

— N'en parlons plus, ma douce. 

— Ne nie pas que tu étais le Prince de la Lumière et... 

— Je ne suis que l'homme qui t'aime. Celui qui te doit tout : le bonheur et la délivrance. 

Bain s'agenouilla, la main droite sur son cœur. 

— Je t'ai attendue si longtemps, courageuse demoiselle... Veux-tu être ma femme? 

Oubliant ses côtes meurtries, Caitlin se pencha et offrit ses lèvres. Bain l'enlaça et, comme par magie, ils adoptèrent la posture du couple dessiné jadis par une main enchantée : membres harmonieusement

mêlés, visages se mirant l'un dans l'autre, regards fondus dans une image d'amour éternel. 







Épilogue

Le soir où Caitlin et Bain donnèrent chez les Mac Donald une réception en l'honneur de leurs

fiançailles, le ciel, en dépit d'un crépuscule annonciateur d'une nuit étoilée, se voila, la brume

s'installa, mais Caitlin n'en eut cure. Elle avait appris à apprécier l'atmosphère ouatée que le brouillard conférait aux lieux qu'il envahissait, ainsi que l'éclat argenté dont il parait toute source de lumière. 

Elle avait aussi peu à peu découvert son futur époux et elle ne cessait de s'émerveiller de ses multiples talents. Historien érudit, il se gardait bien d'écraser ses interlocuteurs sous ses connaissances et montrait une indéfectible affabilité, que ce fût avec un lord ou un humble berger. Bien que très jaloux de ses prérogatives de futur chef de famille, il poussait Caitlin à persévérer dans son travail de

création, lui suggérant même, puisqu'ils allaient s'établir en Ecosse, d'essayer de pénétrer le marché européen de la bijouterie. Tout en prenant très au sérieux son rôle de protecteur, il savait rire et plaisanter et, à certains moments, rivaliser de fantaisie. 

Pourtant, son aura de mystère subsistait. Tant de faits demeuraient incompréhensibles pour Caitlin... 

Mais elle s'en accommodait. Toutefois, les questions l'assaillaient lorsqu'elle se promenait à la nuit tombante sur les remparts de Black Broch en compagnie de Bain. La lune balayait la lande de ses

rayons laiteux, et des lambeaux de brouillard s'accrochaient aux haies des pacages. Des souvenirs, à l'instar de la brume qui s'effilochait, traversaient sa mémoire. Alors, elle se crispait et ramenait ses bras autour d'elle. Bain s'en rendait compte et la serrait contre lui. Mais la nervosité de Caitlin ne cédait pas. 

— As-tu remarqué, Bain, lors de la réception, l'homme au tatouage? Il ressemblait à celui qui opérait à la foire, le jour où tu m'as amenée sous la tente de la diseuse de bonne aventure. D'où venait-il? Je croyais qu'il appartenait au monde invisible? 

Bain lui adressa un sourire énigmatique mais garda le silence. 

— Je ne comprends pas, insista Caitlin. Cet homme est censé venir d'un univers dont la porte s'est

fermée sous nos yeux. Car elle est fermée, n'est-ce pas? 

Caitlin se dressa sur la pointe des pieds pour croiser le regard de Bain, perdu au loin, sur l'infinité de la lande. 

— Cette porte est-elle vraiment fermée, Bain? 

Il tourna lentement ses prunelles d'argent vers Caitlin. 

— Il existe peut-être d'autres portes... 

— Oh, Seigneur... 

— Mais n'aie pas d'inquiétude. Tu n'es pas en danger. Le monde invisible ne me concerne plus : je ne suis plus chargé d'assurer la liaison entre lui et le monde réel. Ni de garder le trésor. 

Ainsi, il était vraiment libre... Mais, dans ce cas, pourquoi avoir refusé d'aller aux Etats-Unis pour y rencontrer la famille de Caitlin? Conscient de la déception de la jeune femme, il avait généreusement offert le voyage à ses parents à l'occasion du prochain mariage. N'empêche... il n'acceptait pas de

quitter la terre d'Ecosse. 

— Je ne t'en avais pas encore parlé, Caitlin, mais ma mère sera sans doute des nôtres lors de la

cérémonie. 

— Ta mère? Mais... s'appelle-t-elle Morrighan? 

Bain hocha la tête, le regard de nouveau perdu dans le vague. 

—- Et... en dehors d'elle, recevrons-nous d'autres membres de ta famille ? 

— Oh, sans doute quelques parents éloignés qui auront à cœur de nous apporter un cadeau... Mais c'est le jour où nous aurons un fils qu'ils viendront tous. 

Une désagréable sensation chatouilla Caitlin au creux de l'estomac. 

— J'espère qu'ils n'auront pas l'idée d'enlever l'enfant pour l'emporter dans leur monde ! 

Un grand rire secoua Bain. 

— Jamais personne n'osera toucher un cheveu de l'héritier des Mac Bain ! 

L'anxiété de Caitlin céda un peu. Elle pressa la main de Bain qui posa un baiser sur ses doigts serrés. 

— Vois-tu, Bain, je ne suis jamais tout à fait sûre... comme si j'avais un pied sur la terre ferme et l'autre sur des sables mouvants. 

— La vie est pleine de faux-semblants. 

— Particulièrement la tienne ! 

Bain lui passa un bras autour de la taille. 

— Mais tu sais voir au-delà des apparences. Tu détiens ce pouvoir, mon amour, et c'est une immense

responsabilité. 

— Le seul pouvoir que je désire, c'est celui d'être certaine de la réalité de ce qui m'entoure ! 

— Mais la réalité n'est belle que parce qu'elle est contrebalancée par ce qu'il y a de l'autre côté du miroir! Celui qui a cette connaissance est assuré du bonheur. 

Le bonheur... oui, elle connaissait le bonheur grâce à l'amour qu'elle éprouvait pour Bain. Et elle avait confiance : cet amour était payé de retour. Elle le sentait dans chaque fibre de son corps. Tous ces matins où elle s'était réveillée auprès de lui et avait rencontré son sourire en étaient la preuve. Ils s'enlaçaient pendant de longues minutes, avec les mêmes gestes que sur la gravure, et se juraient de s'aimer aussi longtemps qu'ils vivraient. 

Tout à ses pensées, Caitlin oublia de regarder où elle posait le pied et se tordit la cheville sur une grosse pierre. 

— Ouille! s'exclama-t-elle, j'aurais dû penser à mettre des chaussures de sport au lieu de ces escarpins

! Bain, il faut choisir : ou nous achetons une voiture ou je ne me déplace plus qu'avec des croquenots de montagnarde ! 

— Non. Une automobile, c'est pour le commun des mortels. 

Il poussa un coup de sifflet strident et, quelques secondes plus tard, l'étalon sortit du brouillard, les naseaux fumants et la robe luisante. 

Devant cette apparition qui la comblait de satisfaction, elle découvrit tout à coup que la vie pleine de surprises que lui promettait Bain correspondait exactement à ce qu'elle avait toujours attendu. Sa soif de romantisme, son goût des légendes, son attrait pour le mystère, ne l'avaient-ils pas amenée en

Ecosse? 

Son Prince de la Lumière et des Ténèbres exauçait tous ses souhaits, et lui offrait de vivre dans un rêve. Et elle avait bien l'intention de transmettre cette chance à ses enfants et petits-enfants. 



cover.jpeg
mes-livres.fr





index-1_1.jpg
mes- I|vres fr





